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Chez AUDOT et C.^ , succeweurs d'ÛNEROY 
rue Saint- Jacques , n.^ 5i. 

A AVIGNON y chez Bonitet fils, Impr.-Iibn 

1812. 



Sx i 15ip 

On trouve chez les mêmes Libraires 

ë m 

les Oui^rages suwans du même 
Auteur. 

Le Fabuliste des Enfans et des Âdoles- 
cens , in-ia y Jig. 

Le Mentor des Enfans et des Adoles- 
cens-> m- 13 , Jig. 

L'École des jeunes Demoiselles , 2 VoL 
in-xa , fig. 

La Bibliothèque poétique de la Jeu- 
nesse , 3 vol. in "12 , Jig. 

r 

Anecdotes Ghrétienne» , a T(d. in- 1 ^Jig. 



Deux Ex'ewplairei» oht été déposés a. 
LA BIBLIOTHÈQUE IMPÉRIALE. 

lOAN STACK 




AVERTISSEMENT 

DU LIBRAIRE. 



IjA. bonté et l'utifité de ces Prônes 

Nouçeaux , ont été si généralemexit i*e- 
connues, c|i^e les deuxpremîères.édidons 
qu'on en à faites , ont été épuisées en 
moins de deux ans. Je n entreprendrai 
donc pas d'en faire Fcloge^ mais pour que 
le public puisse s'en loi-mer une juste 
idée , je cix>is devoir lui mettre ici sous 
les yeux le jugement qu'en ont porté 

{>lusieurs Evêques aussi distingués par 
eux% luniières que par leur« t^Ius » 
et le compte qu'en a rendu le Rédacteur 
du Journal des Curés , qui s'attache 
principalement à faire connaître le mé- 
rite des ouvrages qui peuvent être 
miles à la Religion. 



Lettre de M. VÀrchevéque de Bordeaux 
à F Auteur des Prônes Nouveaux. 

. Bordeaux , v25 mars i8og. 

Je ne veux pas attendre , Monsieur , d'avoir 
achevé la lecture de vos Pkônes nouveaux , 
EN FORME d'Homehes , pour VOUS rénnoigner 
ma reconnaissance d^un envoi si intéressant. 
Plus je m'en occupe , plus j*y reconnais cette 
simplicité élégante , propre à les faire goûter 
parles différentes classés des fidèles , et uneex- 
jcellen te morale soigneusement appropriée aux 
circonstances* Vos premiers. Ouvrage» vous 
avaient mérité , Monsieur , les suffrages et des 
littérateurs et des vrafs Chrétiens; celui-ci de- 
vra être d'une utilité encore plus générale , et 
fe souhaite que nous puissions le voir bientôt 
complété. Je contribuerai avec confiance à le 
répandre dans monDiocèse , au commun avaa- 
tage et de ceux qui sont chargés de donner 
renseignement y et de ceux qui le reçoivent. 

. Agréez, toupies sentimena. dans lesquels i*ai' 
rhonneur d'être , Monsieur, votre très- 
humble et obéissant serviteur, 

f Ch.-Fr. Archevêque de Bordeaux*- 



Lettrt d$ M. V Archevêque d'Aîx au même 

Auùur% 

Aix , le 26 avril 1809. 

J'aî reçu, Monsieur , l'exemplaire de votre 
nouvel ouvrage avec bien de la reconnaissance» 



On vous en doit beaaeoutr pour le zële et Te» 
,, travaux cons tans qui remplissent et complettent 
« dignement votre carrière. J'ai voulu lire vof 
Prônes avant de répondre. Je ne peux que con- 
firmer Topinion qu'en a conçue mon succes- 
seur à Bordeaux. Leur rédaction est éxcelleate, 
et ils ne peuvent qu'être très- utiles par leur 
exactitude, leur concision et la bonté de leur 
morale. Je les ai fortement recommandés à 
nos Pasteurs. Vous connaissez , Monsieur , les 
tentimens particuliers que je vous ai voués 
depuis long- temps. 

f J. M. Arhevêque d'Aix. 



Lettre de If. VE^itjue de Plaisance au mime 

Auteur» 

J\ii« reçu , Monsieur » avec reconnaissance 
renvoi que vous avez bien voulu me faire de« 
Prônes que vous venez de donner au public. Je 
les ai las avec grand intérêt , et je vois que 
vous;ie cessez d'être utile. Vous avez instruit 
la jeunesse; et vous fournissez aux prêtres qui 
n'ont pas fait d'aussi grandes provisions que 
vous, les mojéns d'instruire leurs paroissiens. 
Je trouve vos Prônes si propres à produire le 
bien que vous vous êtes proposé , que je vai» 
m'occuper à les faire traauire en italien , pour 
que mon Diocèse puisse en profiter. Vou* 
permettrez, ce vol: je sais que vous ne cherches 
que la gloire de Dieu. J'iû. l'h.onneur d*être 
avec reconnaissance et Ici plus parfaite consi*- 
d^ratioo y etc. 

f E. Evêque d^e Pkisance.. 

Plaisance > 4 juin 1803... 
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lettre 4e JU» VEi^ê<iue de Troyês au m4m$ 

auteur» 

Je. n'ai reçu y Monsieur, que depuis quelques 
JQurs, le^Prônesque vous m'aviez annoncé»» il 
y a un mois^ Je me auis bâté de les parcourir « 
paur m'en donner une idée y et je m'ejnpreas^ 
de vous témoigner combien la lecture que j en 
ai faite jusqu'à présent ,m a fait de plaisir. J'y 
ai trouvé clarté , précision , pureté de style ^ 
simplicité d'expression; et enfin le vrai tonde 
l'JtigtiV^lie qu'il n^st pas aussi facile de trouver 
qu'on pourrait le penser. Vous ne pouviez pas 
mieux terminer vos travaux apostoliques que 
par cette dernière production qui fait autant 
d'honneur à votre talent quà votre zèle. Je 
m'estimerais heureux, si je pouvais contribuer 
à la répandre dans mon diocèse , conv<iincu 
qu'elle pourra être aussi utile à l'instruction 
des habita ns de la campague , que vos autres 
ouvrages le sont à l'instruction de la jeunesse. 
Recevez les assurances de la parfaite considéra* 
tion avec laquelle j'ai Thonneur d'être, etc. 

•f Et. Ant. Evêque de Troyet. 

TroycB, 8 juin 1809. 



ExêFait du Jooraal des Curés , ou Mémorial 
de r£gHse Gallicane, du 6 et j juillet i8o^. 

Les Prônes nouveaux en eoiumle d'Ho- 
xsLiESque nous annonçops aujourd'hui , nous 
ont paru réunir tout ce qui peut assurer le 
succès d'un pareil ourrago», de la méthode, de 



N 



ronctiod, de la simplicité, nn^ saine doctrine, 
une morale pure , un style correct et facile , 
nourri de sHges et pieuses réflexions , soigneu- 
sement appropriées aux sujets , telles sont Ie« 
qualités qui doivent faire rechercher ces ins- 
tructions familières. 

Nous nous permettrons néanmoins de faire 
un reproche à M. l'abbé Reyrè ; mais un re- 

S roche qui ne blessera que sa modestie ; c'est 
'avoir en quelque sorte piosé lui-même des 
bornes à Tutiiité de ses Prônes , en paraissant 
la limiter exclusivement à Tinstruction du 
peuples de yilles et des campagnes. Cette des- 
tination est suivant nous , beaucoup trop cir- 
conscrite ,et nous n'hésitons pas à croire que 
peu de livres de ce genre sont plus propres à 
instruire et à édiBer toutes les classes de« 
fidèles , à offrir à la piété des Pasteurs , comme 
à celle de leurs ouailles , un aliment plus at- 
trayant et plus utile. Ce livre aura encore aux 
yeux de bien du monde , l'avantage d'être ré- 
duit en deux petits volumes , qui en rendent 
l'acquisition plus facile et le transport plu$ 
commode. Spécialement dédié à MM. les Curés 
et Vicaires des villes et des campagnes, il serîi 
nour eux un recueil de matériaux très-propre 
à leur rendre plus courte et plus aisée la pré- 
paration de leurs prônes et de leurs instruc- 
tions ; et ils recevront sans doute avec recon- 
naissance y un ouvrage destiné à alléger leurs 
travaux , dans un moment où ces travaux sont 
si multipliée , la moisson si abondante , et les 
ouvriers si rares. 
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Des Prônes contenue dans le premier 
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PAONE 

>0I7R lï; PA|(»IïR DIMAI9CHE DE L^AVEKT. 



EVAiïOlLE. 



«JESUS dit à ses disciples : Il y aiifades. 
signes dans le soleil , dans la iime et 
dans les étoiles : les peuples de la terré 
seront dans la consternation par le 
trouble que causera Je bruit de Js mer 
et des flots : les hommes sécheront de 
frayeur dans l'attente de ce qui doit 
arriver à tout l'univers ; car les vertus 
célestes seront ébranlées. Alors ils ver- 
ront le Fils de l'Homme sur une nuée j 
revêtu d'une grande puissance et d'une 
grande majesté. Lorsque ces choses 
commenceront à s'accomplir , levez la 
têie, et regardez en habt, parce que 
TOtve rédemption approche; H leur 
z, A 
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proposa ensuite cette comparaison : 
"Voyez le figuier et les autres arbres. 
Lorsqu'ils commencent à pousser , 
vous reconnaissez que l'été est proche,- 
de même lorstque vous verrez arriver 
ces choses , sachez que le royaume 
de Dieu est proche. Je vous dis en vé- 
rité , que cette génération ne passera 
Î)as , que tout cela n'arrive. Le ciel et 
a terre passeront j mais mes paroles 
ne passeront point. S. Luc , chap. 21., 
vers. 25 , etc. 



HOMELIE. 

CoMMB c'est aujourd'hui que com- 
.mence le cours de l'année ecclésias* 
tique , et que pour me conformer a 
l'exemple que nousi ont donné les saints 
.pères , je me propose de vous expli- 
quer en détail l'évangile de tous les di- 
manches 'y avant que d'en venir à l'exr 
plication de celui de ce jour , je crois , 
M. F. , devoir vous donner une idée de 
l'évangile en général , afin qu'en appre-p 
nant à connaître ce livre divin , vous 
appreniez toujours mieux à croire , à 
respecter et à pratiquer tout ce qu'il 
(TOsei^e. 



^ NOtJVEAtJX. 3 

Qu est-ce donc que 1 évangile ? L'é- 
vaiîgîle est le livre qui contient le récit 
de ce qu'a lait , de ce qu'a dit , de ce 
qu'a enseigne le Fils de Dieu , pendant 
qu'il était sur la terre. Ce récit nous a 
été laissé par, les Apôtres qui avaient 
été les témoins oculaires de ce qu'ils 
racontent^ et qui ont scellé de leur 

Srppre sang le témoignage qu'ils ren- 
„ eût à Jesus-Ghrist» Ce témoignage n'a 
donc rien de susfpect^ et ou il n'y a 
rien de . croyable d^ns le monde 9 ou 
l'on doit croire ce que rapportent des 
hommes qui ont confirmé la vérité des 
faits qu'ils attestent , par le sacrifice vo- 
lontaire de leur vie même. 
, Mais, s'il n'y a i*ien dans l'évangile qui 
ne soît vrai , il n'y ji rien aussi qui ne 
soit admirahle. Les miracles qu'on y 
voit opérera J, C , la doctrine qu'il y 
enseigne , les maximes qu'il y propose , 
les réponses qu'il y fait , les exemples 
qu'il jy donne , la sainteté qu'il y mon- 
tre ;:tcrut étonne , tout charme, tout 
çavit, tout décèle en lui une puissance, 
une sages.se , une perfection qu'on ne 
4^ peut trouver dans un pur homme , et 

2ui ne peuvent convenir qu'à un Homme- 
Tieu. C'est ce que vous verrez, M. F., 
dans les différens traits de l'évangile 

A 2 



4 • phônes, 

que j)9t|f a\,oc<ç;asioiji tle vou$ expliquer , 
et c'est, $v«r,qui ({.oit-yous .engagea' à les 
écoute|t><^^c ^,o^t€^,}!s^^ef^Qn dont tous 

êtes,ça|yâ>les.,,;,j nôa , 3 I .'/! ' <■■'■ 
, JVÏQisjçe, ^itt4qjtjfp}jSj^<té encore 

pins <aUeiùîfs'|k |^xaK^i^r|^ç jç. Vous 
des, bi& cp«f «9ji|,^{fl^m^s ff^lim à'oh- 

c:esj.dwiéKéY4ijDgilej q^e^'^^/jl jnôus >p- 
pcen^ie^ ijafgUgjf^^^iiQiiMjVjÇ^yojjs sui- 
vre *, J«« 4#^y%gij^j^4w?>M^y^iÔs rém- 




jet 



. .t<iiisaQjqjMp'fei«9Mo|pr»r,^e ,^ui^e ; 
■ o'«sti;4.Yp«g^SIHbPP.»ftW^a <f.fgle^.ae 

iïOBM»<a>9Wr»9BS à^a^eç^ç^Qus ega- 

sdini!i»ftMf|jfiÇ8;^4g4^wiï|â ypie qui 
coadl^ îWfdVefajW;^ e% (4onç exlrême- 




5ar ^.ftatftfêÇrefiJjenj^^blç a -up^ ten- 
re ipèrft;4.qu\ï)^ mo^ a^ enlève son 



époux, et qiçj'ai^fpn^ïlësegisnFans pour 
leur faire connaître les intehCrons- de 
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letirpère ', èii leui^ mettant son testament 
sous les'yei6t; elle hùiis réunit dans nos 
teihpîèil^'/Vibttr'îibus manifester les yo- 




■^cbWnnfe'ô'o^ tçéMîiM'Oè î«*sdnt*polnt 
sbiit celles Aé'ïrCy^KVftS^'Âé'^dus eu- 




; iibn^a)\iftt3«s hbè Wflfeito^^ div^ 

^ i:^s/'|)lirîfffô?*e tf ^ t^e plditr v<)us^ en 

* mieux^ire^compféndpé 16 sens ; ensorte 

..,^ieTc%î^tM?^^^ parle pafr notre 

^oiTCTÎie. N'iafvoiis-ndiii oonc *pas droit à 

âiufê vott*^ àttént}6ik , qnel^'indignes 

?iîie*'iidiïi^jf>^î*^rt{ êït être a'aiHeors ? 

^éé'BîMh SHhVeiir i*é<*éBait'Sttt- la-ter- 

ire.^*J^l cpi'ïl ffàîgnât vèttô î<«titlii*»iik sa 

prJ6|)re btiiil^he » viné'votls' ft^lëf^sians 

d^ute itn devoir de jJrêïfertffte^ oreille 

attentive aux\lëçons* qu'il v6u^ donne- 

,^ î^it. Eh î bien , vonàrid^yez ' faire pour 

;' ses ministres , ce que Vous feriez pour 

Iui*môme , puisquit nous déclare ex- 

^ pres$énient' dans son évangile qti^ celui 

; qui écouté ses ministre^ ^ Técoute, et 

' ' ■• ' -■■■A3 
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que celui qui les méprise , lé méprise 
lui-même. ^ ' 

Ecôutez-moi donc , M. F. , avec tout 
le respect et toute la docilité que méri- 
tent les paroles de ce divin Maître ; car 
c'est d'après ce qu'il nous èri a dit , que 
je vais vous faire la description du juge- 
ment général qui , à la fin des siècles / 
doit résler et fixer le sort de tous leâ 
hommes. Les bornes que je me suis 
prescrites , ne riaë permettront pas de 
vous en développer toutes les circons- 
tances , et je ne pourrai v^Mis en tracer 
qu'une légère esquîs^ ; mais je vous 
eh dirai assez pour vous le faire crain- 
dre ,• et pour vpiTS engager a en préve- 
nir les tercibjics' suites. * ' 

// y aura , nous -dit J. C. , en noua 
annonçant les préludes de ce jugement 
redoutable y il y aura des signes d'én^ 
te soleil \ 'dans la lune et dans leà éïoi^ 
les. Lès peuples dé la terre serontdians 
ta consternation par le trouble quê'MUr^ 
sera le bruit d€ la mer èi desJtotsi^Le^ 
hommes ^écherùntde frayeur dans l*<tt^ 
tente de ce qui doit arriver à tout i'ii^ 
nii>ers : car les çertus célestes seront 
ébranlées.Yoïlày M. F.; ce quî annon-j 
cera le joui^ terrible »ôii-J. G.^^iendrjk 
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juger les nations. Jusqiâi'à ce jour , U 
n'avait donné aux hommes que des mar- 
ques de sa honte ; mais alors il ne leur 
donnera que des signes de sa colère. 
Jusqu'alors il n'avait cessé de les com- 
bler de hienfaits ; mais comme la plu^ 
part ne les avaient reçus que pour en 
abuser , il viendra enfin se venger de 
l'abus criminel qu'ils en auront fait j et 
comme ils ne s'étaient servi des créa- 
tures que pour l'offenser , il se servira , 
dit saint Grégoire , de toutes les créa- 
tures pour les punir. Les cîeùx, la terre, 
les mers , tout se réunira, tout s'élèvera 
contr'eux. Tous les élémens deviendront 
les instrumens de la vengeance divine ; 
et il y aura un si grand bouleversement 
dans toute la nature , que non-seulè- 
ment les habitans de la terre ne pour- 
ront le voir sans sécher de frayeur , 
mais que les vertus même du ciel eu 
seront ébranlées. 

Que sera-ce donc , lorsque 1* Auteur 
même de la nature , le souverain maître 
de l'univers se montrera enfin pour ven- 
ger sa gloire et pour manifester sa jus- 
tice ? Il est maintenant oublié, il est 
méconnu par la plupart des hommes ; 
et quoique les cîeux et la terre nous 
oârent de toute pa^t de^ traits sensibles 

A4 
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] rHOHEg 

"t^ t T'a' «'^''""«•i i= moncfe-4tîep 

• "ÂJit ' "P',Ve*n(EO<lnc le son rfels Irora- 
oB,Rf j"»we- ,A .ofi.,5Bn redonlaïle itui 
J!f.r'ffi'-^,J"5<(g;aa fond des 'lOinkMui 
' .WWtWicmAlW solrammerorit;,^, 
#liFCTMe repi-rakiiron. i toils Je»■l»m- 
.^'F.5°?f.SW:>-3SSen.Ws,,TO pi„,l de jon 
îff !WV,< PWW,entoid,-6,]a dfcMdtt de 

'M^'^fèn W'ii'aeTOrBWeraaTec cm 
"Ppareil IWp0fiiM<ti,-,a4OTnij»..tes rac)- 
Pf.'J"?^ .-.Ip» irai»., i4.,pmoltM» , :]„ 

4ion*c/ 41,! alorsH rfyoma plu» d'à», 
tre pumawe et d^Mlrt grendeai- inK, 
celles , du soiwaain. Juge. H «•* ™r« 
plus danjre «>i ,.p«, fe r^ aa4„„el 



des sièdM. Alors lés souverains àéront 
confiÎHiâùs avee ies sujéEs ,- les grands 
avec les^ petits > les riiehéâ avec léh pau- 
:^vrôs,^l^ sarvaftS'avec fês î^gnôtaps^. les 
-héit)s :4iveoi4e pettplëP^AÏôV'S 'tous les 
homvfe^ Sfwonl; véritablement égi^lix; 
/tous seroint fanmiKés', tremblàns , cons- 
ternés -aiiai pieds de J;C. ^6 Souverain 
arj^^e^de^nos desttnéi^ n huM'^gai*4 ni 
tÀ la |)oiss^a^tes niià fô^ô^tt^\ ^V^^^ 
titras , m OBic dî]gniiés ,^ ni'^ii^^tateilX'de 
ceu^ qn'ii #i<wwira»jugé#*i4!' *âiè ^ddnsl- 
derefa p^îol. sHls^^^OM ' Aê'gPàrfâ^'jç p^ 
cbês , habiles \ «sttvlitts^j *^ lAaîriiîïCT^ 
. seut^zH^nt^^'iis on« été^ ' jïfttèS" (àd^ 
. cbexfipsiy « c« «erOfflf «niqiifeltaetft ïeiir» 
vertu«^0¥iJeum$nbe9iç[iÊri<4é^ fe%^lt' pl^* 
: ter fsmÀ fes élnS' , ^ôU^félé^ï- §^1^^ 
,l0 réprowésivv •-- ^crx■..^,^T^ w ^ •^■■^• 

. vCodsolez^voti^de^^V^oû^ ifj^^^ 
velis dfittis les ténèbres dïin étîft^jb^uvre 

et ofbjftoun^f^n^atis» dtiéiiâè pktY's^ ïa^lôire 

dont vtl)us^vove^»brillê*^1^S Wbliès et lès 

gi'aâda.tli» wMiiïcte; et'p'tli^^ue ce île sê- 



4ttne no»» amaons^pratiffiiees , cfiiinons 
liront ^0Aveivgî'aei*'âni "yeux ftii soiî- 
geiim^ Jja^r^ nt soi>gé»^déSè^iftaîs qu a 
êtw vertueux. Rassurez-vous aussi , vous 
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qui voyez souvent ici ha» le iwce trionir 
pliant et la vertii opprimée. Ce 4éfioiv 
are qui prouve évîdexrimexit la nécessité 
d'un avenir, sera réparé par le jugemeiQt 
général , et Dieu , comme nous l'an- 
nonce l'Apôtre y rendra enfin à dbacun 
ce qu il aura mérité par ses œuvres. Les 
méchans y seront confondus , et leis 
bons y seront exaltés. Les pécheurs se- 
ront rélégués à la gauche de J.,C. , et 
les justes y seront placés a sa droite. Les 
crimes des premiers seront dévoilés , le 
mérite des seconds sera manifesté , et 
pour montrer à tout runivêrs que ç'il 
avait laissé ici bas le vice SOQS puni-. 
■ tion , et la vertu sans récompense , ce v 
n'était que pour punir l'un dans la suite 
avec plus de rigueur ^ et pow couron- 
ner l'autre avec plus d'éclat', il nous 
décernera enfin à tous le châtiment ou 
la récompense que. nous aurons méri- 
tée. C'est dans ce dessein , que s'avao* 
inant au milieu de tous les hommes ra$^- 
semblés au pied de son trône, et se 
tournant d'abord vers les réprouvés , 
retirez- vous loin de moi, leur dira-t-jl 
avec un visage enflammé de colère , re- 
tirez-vous loin de oioi^tmaudits , et puis- 
que vous n'avez pas voulu profiter dçs 
àons de ma miséricorde , allez essn^ex^ 
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les rigueurs de ma juste vengeance dans 
les horreurs d'un feu éternel. Mais vous , 
ajoutera-t-il ensuîte , en adressant avec 
bonté la parole aux élus , vous qui n'a- 
vez vécu que pour m'aimer , que pour 
me servir , venez recevoir le prix qui 
est dû à votre fidélité , en prenant pos* 
session du royaume céleste qui vous est 
préparé dès l'origine du monde. Apréjs 
cette sentence qui fixera le sort de tous 
les hommes , les pécheurs iront endurer 
dans lenfer le supplice auquel ils au-* 
ront été condamnés 5 les justes iront 
occuper dans le ciel le trône de gloire 
qui leur aura été décerné ; et comme , 
selon les expressions de l'écriture, l'ar- 
bre restera du côté où il sera tombe ,, 
les premiers seront éternellement mal-* 
heureux , et Je bonheur des seconds 
n^aura point de fin. 

Voila, M. F., le partage qui nous 
est rései'vé à tous , tant que nous som- 
mes : une éternité de peines , ou une, 
éternité de bonheur. Jesus-Chrîst nous 
en a prévenus dans son évangile , afin 
que nous puissions choisir entre ces 
deux extrémités. Mais que dié-jcv? Y a- 
t-il donc à choisir j et se pourraît-îl qiie^ 
nous dissions assez ennemis de nous-' 
mêmes , pour préférer un malheur éter- 
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nel à une lëliéité qui n'aurft ^point de 
bornes dan^^ga durée i Jlhl non sans 
doute , M«tF. , et ïl m'est certaia^tment 
personne pavmî vou9> qm ne désire de 
participer è^ la glomeuse; récompense 
qui est réservée aux^^élus. Maîs' pour 
pouvoir ^flobcenir :, il£iut'la mériter, 
et , comme dit l'apôtrQ saint Paul , it 
n'y aura, de couronnés , que ceux qui 
auront légitimement combattu. Imitons 
donc 9 ajoute l'Apotre ,> imitons les ath-* 
Jetés qui se prirent deilout f «potir Tem- 
porter le prix qu'ils . attendent .; fhisons 
pour nous assurer upç couronne im-' 
mortelle , ce qu'ils font>pour s'en pro- 
curer une qui h'aqu'un>eclat passager; 
et SI nous > voulons eCre éternellement 
îiettreui , soyons constommèut vertueux» 
> Pou» nous animer < toujours plus à 
rêtre , J.^ G.' nous dit :^ Lorsque ces 
lohoses eàmmenoeront à s'accomplir , 
ici^ez ta téte^i et regardez en haut ^ 
parce^ ^ue le temps de cotre rédem,p^ 
tiQti approche. Voyez le figuier et les 
autres arhrês. Xorsquils commencent 
à pc^^ser^ ^àus reconnaissiez çacTété 
^approche ^ de même lorsque fK>us i^r- 
r^z eirrii^er ces choses , sachez que l^ 
rropiume dé Pieu est proche. Je i>ov.f 
-di^^ià é^4^itcjfuc c^tte^ génération ne 



vovrtktj^ il 

pasfsentpas >^ que tout ôelè pt^àrrii^e.* 
' Il semble d'abotd <pie iioàis ne |)Oti^ 
lirons |fa$: noiis applîcjlier Ses paiwteîP, 
|îarce^ que le^dur t>ùJiG. d^^venif 

nous oe j/burtiè^s^ pas «tre fétiiôhts d(|è 
jsigiles : qiû teprébéderoniM M âis ouirt 
ce jugement gFriéral» il- y^ aurftpoiartr 
cbacun dejious; dît Tapôlrë sakit PaKll^ 
un jugement partîeuivef ^| )»» tûùosmi 
où nous leesseronsi de /yîri^e y>fji oe^în^ 
gement nousrf sei*â àtmtmàé "aum b^ 
que rautreV^par ^6 ' signes qiki qtjiùif 
que moins Frappans* , « ne séroât pa|i 
inoins capafa|es de^^ nqins consfterner. 
JÎ€!US ne . ve#i>ènsi^pa» y il est vrai ,'«ux 
approches de nofire moH y le soleil ; la 
kme 6t*left:étoiies s'iobsciu^cîr» 'les ttoté 
de 2a mer sevsoitleretr , les élément se 
con&iidre'^t Fdnivers enrier prêt & 
s^anéantir;;mais la kunière dès astres 
qui nous êalalrevdt , ôomme^cera^^dors 
a s'éclîpsenpour'mous,et«ioH^n'àmx)tt$ 
d'autre pers|^cëtîve devant les yeux , 
que la sombré obçeurîté.diièfeambeïHKÀi 
mais enfoiM)és dans unvKt dee^cmleur 
et privés de tous léi^n^têméns. âofA 
nous jouissons ^ nous sentîrons^ alors 
que tout va fiiiîr pouiLnous , et que 
iîientôtkna^u-e entière mut édbs^ 



i4 paôiïES 

pera ; mais éloignés du commerce de 
nos amis > et dbandpmxés même par nos 
proches que la douleur fera fuir loin 
de nous , nous verrons alors que bientôt 
nous ne serons plus rien pour le monde , 
et que le monde ne sera plus rien pour 
nous. Mais notre conscience qui jusqu'à 
ces derniers momens ne nous avait 
fait aucun reproche , parce que nous 
ne l'avions jamais interrogée , se sou- 
lèvera alors comme les flots de la mer , 
aux approches du souverain Juge ; et si 
elle nous accuse de ne l'avoir connu 
que pour l'oublier et pour l'offenser , 
nous éprouverons les mêmes angois- 
ses, la même frayeur , la même cons^ 
ternation que ceux qui seront les té- 
moins des signes du jugement général. 
Si au contraire nous pouvons nous renr 
dre le consolant témoignage de l'avoiç 
servi et d'avoir mieux aimé tout sacri- 
fier et tout souffrir , que de manquer a 
id fidélité que nous lui devions , nous 
pourrons alors , ainsi que Jesus-Christ 
nous le dit, lever la tête et regarder en 
hj[|ut , parce que notre rédemption et la 
fin de notre esclavage approcheront. H 
f 'opérera alors en nous le même chan- 
gement qui se fait dans le figuier et 
djjtns les autres arbres , lorsque Tét^ 
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approche. ÂJors ils reierdissent , ils 
povissent , ils se ;CQuvreût de fleurs , 
parce que leiw sève n'est pliiB arrêtée 
par les rigueurs de Thiv^n Nous avonis , 
couanie ces arbres , bien dés contrarié- 
lés à essuyer , et le temps de la vie 
est pour nous comme uïi hiver rigou«» 
j^eux; mais en voyant lesf signes cpii nous 
annonceront la- fin de cette vie souf* 
irante et misérable , le doux espoir 
-d'une meilleure vie naîtra dfins nos 
.coeurs ; nous comprendrons que le 
royaume de Dieu est proche , et les 
transports de la joie succéderont en 
nous aux amertumes de la tristesse. 

"Employons doue tous nos soinsa nous 
préparer, à» ce jugement particulier qui 
doit décider de notre Sort étemel. Nous 
n'avons pas pour nous rassurer contre 
la crainte qu'il doit inspirer , le même 
prétexte que nous offre le jugement 
universel: nous ne- pouvons pas tlîre 
q[i;k*îl est encore élpîgçfé. Nous'savqns 
:au. ,<>ouJtraiFe qu'il ayrivçra av4nt la fin 
de cettç ^é^é.ratioti 5 et iqu'^v^ms^pous 
fnco^'e àtîvrf , pour qui^UefiniiSse pour 
, nous ? Pejjt-êtt'e quelques moîs\; peut- 
fêtreiout «au plus quelques années : elii 
tqu.içgtnc^ qpie ce c^urt espace. (le temps 
•Ç* fiJHSIWaisç»3i.4^Vé<^«rnit^? .Sera»-<;# 
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trop qiie de remployer tout ènlier k 
, nous procurer une sentence favorableç 

et qusbitl 'méoie nous serions assurés dç \ 

aVïvreencA'ë long -temps , ne devrîonsr 

>hou8 pas être uniquement attentils à 

' mener une vie (juî pût nous faire trou- 

/ver ^'âce aux yeux du souverain Juge? 

Mais bien loin de pouvoir nous pro- 

nseltre d'avbîr encore plusieurs années 

à p<tsser sur la terre , nous savons que 

«lous he^ poiivo4ii5' pas iHeme compter 

s«îr-ua^ébl-|aur ,^ sur un seul moment 

PouprîoliS-noiis *dionè trop nous hâter 

«de metÉfiè #fdre à notre conscience ^ 

et de préparef le Gowptê terrible que 

nous avons à rendre au Seigneur ? » 

Si on donnait à un criminel les moyenis 
et le temps d*échapper à la mort do'nt 
ses crimes l'auraient rendu digne , il 
ne perdrait sans doute aucun moment , 
il n'épargnerait, aucune peine et àueuà 
effort pour obtenir la grâce qu'on lui 
animait fait espérer^ Nous sommes tous 
ériminéls aux yerix dé ÎDîeu: nous avouîs 
tous riiérîté d être livrés' aux rîgfieurs 
d*e sa Juste vengeance, et il veut bien 
cependant nous accorder le temps et 
les secours qui nous sont îiéces^aire^ " 
pour nous en préserver. Ne faudraî!4îl 
pas que nous fussions •etoûèrétii^it isi?- 



sensible^, 9,009 ifi(éréts j.poBV^iégE^er 
^ d"^' pro'6t^r ? VeLlk)ns.donc , pnoiw« 

' 'Réconcilions-nous nu pliilôt ave» Iç ■S«i- 

{;nèur , parce {jtie nous ne savonsw-k 
oiir , ni riiçurè do son aravée. C'est là 
e (Conseil que nous donne noire dÏTin 
"Maître 'j' et rç spiit ses ]iarole* ^uî 
' doiVent êU'é 1? li'f^Ic invariable de VCto^ 
"conduite: car comme il nous le dil àla 
■fin dé notre évangile : les cieux rt; la 
'iàrre' passeront ; mais sçs.,p<iro/es-»£ 
'passeront PCS./\ e,t ce p'çst^qu'«'n ,I10US 
y conformant', ^([i^çnpus poiucons par- 
venir A là ^lone^^ljerpelle qii'il nous 
ab'romîié , et (j.ifg.je. vous açujiftite. 
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1$ PRÔNES 

PRONE 

POUR LE SECOÎSD DIMANCHE DE l'àTENT. 



ÉVANGILE. 



Jean ayant entendu parler dans sa 
prîsotï des œuvres de J. G. , appela 
"deux de ses disciples , et les envoya à 
Jésus pour h\i dire : Etes-vous celui 
qui doit venir ^ ou devons-nous en at- 
tendre un autr^ ? Jésus prenant la pa- 
role , leur dit : Allez rappoi (e^ à Jean 
ce que tous ave^t entendu et ce que 
vous avez vu. Les aveugles voient , les 
boiteux marchent , les lépreux sont 
guéris , les sourds entendent , les 
morts ressuscitent , et l'évangilç est 
annoncé aux pauvres. Heureux celui 
qui ne se scandalisera pas de moi ! 
Les députés de Jean étant partis , 
Jésus s'adressa au peuple , et lui 
parla de Je^n de cette sorte : Qu'êtes- 
vous allé voir dans le désert ? Un ro- 
seau agité du vent ? Maïs encore , 
quêtes-vous allé voir ? Un homme 
vêtu avec luxe et avec mollesse? Vous 
savez que c'est dans les palais des i^ois 



que se trouvent ceux qui sont magni- 
fiquement vêtus , et qui vivent dans 
les délices. Quêtes -vous donc allé 
voir ? Un prophète ? Oui, je vous le dis , 
et plus qu'un prophète ; car c'est de 
lui qu'il est écrit : Voilà que j'envoie 
devant vous mon ange qui vous prépa- 
rera la voie. St. Math. chap. ii . 



HOMELIE, 



Jean ayant entendu parler dans sa 
prison desœuçres de J* C. , appela deux 
de ses disciples , et les envoya à Jesus\. 
J^n.-Baptiste ^ dont parle ici l'évangile ^ 
était fils du prêtre -Zaciiarie ^ et pi'écur- 
se^' de J. G. : il avait long-teEups mené 
dans le désert la vie la plu9 pauvre et 
la plus austère ; on avait atcouru ^de 
toute .part pour le voir et Fentendi'e' , 
et Ton n^avait pu ^entendre et le voir , 
sans applaudir à la sagesse de ses dis- 
cours et «aps admii'er la sainteté de sa 
\ie. Cependant vous avez vu dans les 
paroles que je viens de citer , que cet 
hommç si saint «t si veirtueux , était 
dans les fejns , et que c'est de sa priscm 
qu'il, envoya deux de ses disciples à 
J^£L Çst-ce dbndlàiapcU^i estdûà< 
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la vertu? Non , saps doute ,M. P. ; et si 
nous étiorns tous .aussi sages et aussi 
équitables^ quç npus devri^ns^ Jr^tre i 
cette ve^tu qui spule fa^ç W?^Kfî^S^^?^^'* 
rite , n^ rciçevraif,^iqî'bA«^q3l^ ^ei hqm- 
mages çjt,d^. élpges^; ifi^j^jf^xf^ Ja 




bien <|ue.poi^npe des i^^n^^]^xj^yvoç^' 
tuns|^,qip I^s co^damn^nl; n 
duite çuc^e pkis éfij^pai: %i;^jscours , 
etn ^yant pas le counige^qe sUiyre lei^i'S 

S et de les *"^tf^,V > )1^ prj 
B les perséci)tej:. C'e^t < 
f 9 regard de J^f^ii-Bapl 
lieu de récompenser Je^î z^le intrépide 
qui avait porté ce saint pi^çcurseur à 
liii .reprocher un^$can^ç(ale qiii le dés- 
honorait , et à lui dire, une, vérile qije 
nul autre n aurait osé li^i annoncer , 41 
ftit assez injustepoijr J'ei^ punjret ppur 
le faire jeter dans les jfa'S^ ^ ^ ' 

Ne soyez donc pas ^i^rprîs , M. ïf. , 
si vous voyez quelquefois Jla vertu pç^'- 
sécutée , iet ne you^ decpùragez pa^ , 
$î vous veneî5,â l'êti^ ywis-ihême^ , poi^r 
ravoir-pi^atiqu^ée. Tous, ceux , ditTApp- 
tre , qui veulent vivr^f pieusement éa 
J. G. , souffriront nerséciitî6n.:|Ç'e8t,Tà^ 
Tappanage ordu}au:e à^ la piété j^ c est 
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G^hiî qpe V J. C. âiinoiiçait À ses disci- 
ples , lÈw^crcPïl leur disait : Voué pleti- 
réréK et votfs gémirez , tandis que Ife 
monde se réjouira. 'Mai^ en feii'r 'prédi- 
sant qiitih^ V^iir'aiejîi ici ï)feîs tiot/r ^par- 
tageqné fes* pleurs elles soufWancés , 
U les assurait' ^'ils ^'sVraiëht dêiâom- 
magési^'ar fà récoèari^fîsé qd'il Ifeiit* 'ré- 
servait dâ^'s le ci'el , eï c'cïk ©a leoi-'hro- 
mettant certe récoièpéiiàe , tjâ'îl'les ex- 
hortait à se rêlôulr to^èà't'gii'â s'afiliger 
des conlradJ«Jti(i^é''ee' 'm înatti qu'ils 
auraient à énthïre/'èùi*''M' terrée 'Ré- 

m: F. ; sfë^s i« ââSuffiSr CôoMe 
^vm : 'èl?m^rU''cclii'daîlé de Jeàii- 

1BSiïtîsteqar,^btènlféli?8èT^t)Mînaf-é; . 

' se' Teticiïàit? aÂAy"sâ^ijr?^6fl^ ' d'être" le 
iÀirïjr âe'^m^'me^ikm' ébu àhidur 

"tJBur ïaVé9éé?,'^^"' '^ ^" ' ''■ 

■ <:;'èèï'M'àmoiâ^el''é^"««S!e^P'^^ëti- 




tei dîkcipI^s'^ginBiaîm lis ;^rtférfer lui- 
•Àêmte^à^aé'aîviii SatiteaP, qhoicfil'iireûr 

^fe&t'eipt^kèMëH? muë %'îr h'ëtët 

vas même 'a?ghe' dé déK'ét' k coûiroie 

"'desfeft.àoiiliersf iî avaiï' vu âV^o ,<»ju- 

leiir qvCÛè pârâîssâiérit êtrè '"j[«îIoux de 



8a gloire ettlâmer Fempressemetit avec 
lequel on allait l'entendre , il craignait 
en un mot , qu'ils ne méconnussent en 
lui le Messie adorable que les propliè-- 
tes avaient annoncé ^ etcomme il-availi 
entendu parler dans sa prison des mer-* 
veilles qu'il opérait , il crut devoir saisir 
cette occasion pour lui envoyer deux 
de ses disciples , afin qu'en voyant He$, 
œuvres, ils pussent se convaincre d© 
aa divinité, il les envoya eneiFet, et 
dès que ces deu^x députés furent arriva* 
auprès de J. G. , ils lui dirent en Tabor-: 
dant : Etes-pous celui gui doit i>e^ 
nir , ou deçons-nous en attendre 
un autre F 

Le Sauveur ne répondit pas d'abord 
à leur question ; mais comme il était 
environné d'une multitude d'infirmes ^ 
de malades et de pauvres qui étaient 
venus cbercherdans sa puissance un re- 
mède a leurs maux et un adoucissement 
a leurs peines , il fit approcher tous ces 
infortunés , il déploya en leur faveur 
le pouvoir divin qui résidait en lui , il 
leur accorda les bienfaits qu'ils lui de- 
mandaient , et ensuite se tournant vers 
les disciples de Jean , qui étaient venus 
l'interroger , il leur dit : Allez , rapport 
tez à Jean ce que' vous ai>ez entendis. 



et ce que i^ous açez çu. Les as>e.ugles 
voient , les boiteux marchent , les lé^ 
preux sont guéris , les sourds enten^ 
dent ^ les morts ressuscitent y etVéi^an-- 
gile est annoncé aux paui>r es. Heureux 
Kxlui qui ne se scandalisera pas de 
moi ! Qti'eDe modestie ; mais en mémç 
tenoips quelle sagesse dans cette ré-^ 
ponse ! Si lorsque les disciples à^ 
Jean lui demandèrent s'il était le Mes^ 
sîe , J. G. leur eût répondu : Oui , c'es^ 
moi qui le suis , et vous ne devez pas 
en attendre un autre ; Cette réponse ^ 
dit saint Jean Ghrysostome , leur aur 
rait peut-être paru suspecte , et ils eus- 
sent pu lui dire , comme les juifs le lui 
disaient dans une autrC'OCcasion: Vous 
cous rendez témoignage à cous m^- 
me. Mais pour éloigner tout soupçon 
de leur esprit , il ne leur dit rien de 
lui; il. les laisse juger eux-mêmes de 
ce qu'il est , psir ce qu'il vient de faire 
en leur présence , et il les instruit 
ainsi de la manière la plus persuasive. 
Qu'aurait-il pu leur dire en effet quj 
fut plus propre à les convaincre de sa 
divinité , que les merveilles éclatantes 
qu'il venait d'opérer? Pouvaient-ils igno^ 
rer qu'il n'y a que Dieu qui puisse 
commander aux maladies et à la mort j 
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et de* qu'îly Tavaienl . vu éclairer les 
areugles , redresser les hoiteux , guérir 
les lépreux , rendre l'ouïe aux sourds 
et la vie à ceux qui l'avaient perdue , 
ne devaîent-ils pas en conclure cpi'îl 
était donc véritablement le Fils de Dieu? 
Oui , M. F. , c'est là la vérité qui résulte 
nécessairement des miracles de J. C. ; 
et c'est sans doute parce qu'ils en étaient 
persuadés , que les disciples de Jean se 
retirèrent sans lui rien répondre. 

Mais ce qui ne me paraît pas moins 
digne du Fils de Dieu , c'est l'attention 
qu'il avait d'annoncer son évangile aux 
pauvres. En effet , comme Dieu est le 
père de tous les honames , et que les 
pauvres et les^ malheureux forment la 
plus grande partie du genre humain , 
il fallait que la doctrine qu'il est venu 
nous enseigner pour nous rendre heu- 
reux dans le temps et dans Téternîté ; 
tÉA faite pour eux .comme pour les ri- 
ches et les grands du monde ; il fallait 
qu'il apprit également aux uns et aux 
autres les vérités de la reËgion et la 
science du salut. Or , voilà justement , 
M. F. , ce qu'a fait notre divin maître. 
Bien différent de ces orgueSleux philo^ 
sophes qui ne cherchant que leur propre 
gloire > ont paru n ambitionner que Je 

suffrage» 



mBdtrafg^ êé^ grands et éé^ féEf âsis , J. C* 
gui ne chercbaît; qu^Hiotre bonheur , 
a a pas Cîrainta de. s'abaisser ^isqu^à se 
metirealaportée des petits et des igno- 
Jtans. U semble même que <lans soa 
ëv^^ngile , il -s'est plus appliqué à iné^ 
pxare les pauvres etdpSf malhebreiué ^ 
que lés rîphes eftteS'.4l«uiK«iXà4tt siècles 
S'il parle à eeux-ei >| ptixiieH' souvent 

3ue pour faire éclater «^om^r'^iix son in^ 
îgnadon }. ce n'«$t que pwi* letir dîrèt 
Malheur à ifous , riches ,i malheur à 
pous qui riez et qui 'passez 7vo^ \9^y,^ 
dans le sein des plaisirsif Mofe qi^a^d il 
s'adresse^ ceii9L-la, il.«le'{âit Avec iutô 
ef&ision de coaur ifid ne peut iaisser 
^ucoQ doute sur le iïif intérêt qu^il 
prend à leur sort* Venez àlimoi^i leur 
jdit-il 9«youstous qui souffre^ et qui êtes 
dans /la pieine , «t jel,yo]is..Sf>ula^er^. 
Heoi^eux ceux qui pleutf:eptj< a)outei<t-!l 
dans un a^tre «adroit ^ji^ârce' qu'Us se- 
ront consolés ! Heupea^les paurres parce 
que c'està eux qu ap|>ariient Je royaume 
des cieux ! Le ton qn'il prend ^répond aux 
riXMiximea qu'il enseigne. Conioie i^ s^est^ 
propofiié d'^inst^ire ' «t, non fïe. briller ,* 
au lieia de'revsiaucir o/oo^ vskîns ernetne^s'^ 
de l'éloquence liiuuiiînsç^^ ijktn'emplo^^ 
Jai«ai$ qu;jMai,jbaigj|gft sim^ et Sjàitoi 
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faste; îl se sert même vsouvcnt des coM* 

Saraîsons les plus familières , pour rcn- 
re la vérité plus sensible , tellement , 
dit saint Jean Chrysostome , qu'il n'y 
^ à point de laboureur , point d'esclave , 
point de femme , point d'enfant même 
' qui ne corbprenne sa doctrine sans au- 
' cune peine. Or , dès que Dieu devait 
parler aux hommes , c'est ainsi qu'il de- 
Tait leur pailler , parce qu'étant tous 
obligés de suivre ses enseignemens , 
ils devaient tous pouvoir les corn- 
[prendre. 

Jésus-Chrîst avait donc raison de 
faire observer aux disciples de Jean 
'que son évangile était annoilcé aux 
pauvres , et ce trait de bonté ne devait 

J' )as moins caractériser le Messie , que 
es prodiges de puissance qu'il opérait. 
;ïda«s il n'étah'|ias moins fondé a dire, 
^ comme il te'dît^ HeureUx celui qui ne 
se scandaîisera pas de moi ! Est-il 
"rîen en effet de plus ftineste que de 
se scandalîs,er de ce Dieu sauveur , tan- 
.'dîS que seî< tjeuvres et sa doctrine nous 
montrent év'deUMnent qu'il ne mérite 
que d être adoré ? C'est là cependant 
ce l'pie font nos incrédules. Bs rejettent 
sa docïrîhe parce qu'ils ne peuvent pas 
la cômpreiidï e j coname 8 il n'y iwait 



p$iê lîam les ouvrages de là nnltiremlUe 
-mjslères aussi incompréhensibles que 
les dogmes de la religion : ils ferment 
les yeux sur les miracles qui prouvei^t 
sa divinilé y pour ne voir que les humî«^. 
liadons auxquelles il a bien voulu se 
soumettre en se revêtant de notre hu- 
manité 9 et ils ne refusent de croire en 
lui, que parce que son infinie bonté l!a 
porté a se sacrifier entièrement pour 
nous. Mais quel avantage retirent - ils 
donc de leur incrédulité ? Hélas I elle 
ne sert souvent qii'à les entraîner dans 
les erreurs les plus monstrueuses » dans 
les désordres les plus honteux , et 
en se pilorifiant d être sages , ils mon- 
trent par leur conduite , qu'ils ne sont 
que des insensés* Qh ! que bien plus 
heureux est Thumbie fidèle qm loin de 
se scandaliser de J. G ^^ se fait un de^ 
voir de croire tout ce qu'il a enseigné 
et de pratiquer tout ce qu'il a ordonné ! 
Rassuré par les mdtifs de crédibilité qui 
démontrent la venté du chnstia^sme,^ 
il trouve dans sa foi le repos dei son es« 

1>int ) le calme de son ame , la tranquil- 
ilé de sa conscience , un préservatif 
contre le vice , un encouragen^nt à la 
vertu , un remède à tous les maux., l'es* 
pérance d'un avenir pu l'pn n'aura plus 
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aucun mal à soufFrm, et il éprotife 
d'après Foracle de J. G. , que Wèiîhctt- 
reux est celui pour qui il n est» point 
un sujet de scandale. 

Les députés de Jean étant partie , 
Jésus s'adressa au peuple , et lui 
parla ainsi de Jean :■ Quétes-i^ousallé 
i^oïr dans le désert ? Un roseau agité 
du cent? Mais encore qu'êtes -i^ous 
allé voir ?- Un homme vêtu avec mol- 
lesse ? Vous savez que c'est dans les 
palais des rois que se trouvent ceux 
qui sont magnifiquement vêtus , et 
qui vivent dans les délices. 

Quand J G. demanda au peuple s'il 
était allé voir dans le désert un roseau 
' qui pliât à fous les vents , il savait bien 
que loin d imiter rinconstance et la lé- 
gèreté du roseau , son saint précurseur 
ne s'était jamais écarté du genre de vre 
qu'il s'était prescrit ; que rien n'avait 
pu lui faire adoucir la rigueur de ses 
austérités , et que s'il était dans les fers » 
c'est qu'il avait mieux aimé tout sonf- 
frîr pour la vérité ,'que delà trahir; 
mais il voulait nous apprendre que lors- 
que nous étions entrés dans la carrîèi'e 
de la vertu , notis devions à l'exem- 
ple de Jean- Baptiste , nous y soutenir; 
qu'évitant de passer sans cessé y coimiq^ 



tant d^aatres , du péché à la pénitence , 
et de la pénitence au péché, nous de- 
vons nous attacher à Dieu pour tou- 
jours ; et tju au-lieu de ressembler aux 
roseaux qœ le momdre vent fait plier y 
Xîou s devions être semblables à un ro- 
cher inébranlable contre lequel toute la 
tireur des vagues vient se briser. 

Quand J. G, , demandait encore au 
peuple s'il était allé voir un homme 
vêtu avec lu5,e et avec mollesse , il n'i- 
gnorait pas que Jean-Baptiste n avait 
jamais eu qu'une peau de chameau pour < 
•vêtement , que la terre pour Ht, que 
l'eau pour boisson , que des sauterelles ^ 
et du miel isauvage pour alimens j mais 
îl voulait nous donner à entendre qu'il 
condanmait la magnificence et le luxe 
des habits ; et quand est-ce qu'il fiit 
plus condamnable qu'il ne l'est à pres- 
sent ? Le luxé ne se trouvait autrefois 
que dans |es palais des rois , parce 
qu'il était convenable que l'éclat de leur * 
extérieur répondit à celui de leur riang. 
Mais ne le trouve-t-on pas maintenant • 
jusques dans les conditions' les moins ' 
relevées , jusque parmi le plus bas peu- > 

{>le ? La vanité n'a-t-elle pas infecté tous 
es rangs et -tous les états ? N'est^elle * 
pas surtout devenue générale parmi lés 
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personnes du sexe ? Ne leur faîl -elfe pas 
tout sacrifier, au désir de se distinguer 
par un extérieur brillant? N'en toîI-^ 
on pas même tous les )ours qui en 
cherchant à briller , ne font que se dés^ 
honorer aux yeux du public , parce 
qu'en comparant la pompe de lents or* 
* nemens avec la modicité de leur for- 
lune et le produit de leur travail , ce 
public malin croit avoir droit d'en con- 
clure , que Féclat de leur parure ne 
peut être que le finiit du crime ? Evites* 
donc un abus qui peut vous être si fu*' 
neste , vous surtout jeunes personnes 
qui attachez tant de prix et «tant d'im^ 
portance à la manière dont vous voua* 
parez j et si vous voulez vous distin- \ 
guer , ne vous faites remarquer que 
par la pudeur et par la modestie qui 
sont les plus beaux ot^nemens de votre 
âge et de vôtre sexe. 

Après avoir pro}>osé au peuple l'exem- 

J3le de Jean-Baptiste , J. G* crut devoir 
ui faire son éloge ; c'est pour;quoi il lui 
dit encore : Quétes-i^us donc cillé 
voir ? Un prophète ? Oui , je i>ous le 
dis , et plus qu^un prophète :■ car cesi 
de lui quil est écrit : Voici que /'e/i- 
poie dei^ant tnoi mon ange qui cous 
préparera la çoie, Jean-Baptiste étail 



en dTel tin prophète , puîsqu*îl annon- 
çait le Me8(>ie ; il était plus que pro- 
phète , puisque non-seulement il prédi- 
sait que ce Messie adorable vieJidrait, 
mais encore il le montiait présent. II 
était enfin Fange qui^d après loracle 
d Isaïe , devait êti^e envoyé pour p» t- 
parer la voie du Seigneur , puisqu'il 
vînt en effet pour disposer les Juiîs à 
l'ecevoîr et à reconnaître J. C comme 
le Messie dont il n'était que le précur- 
sevir. Nous ne pouvons pas , M. V. , par- 
tager avec Jean-Baptiste le titre glo- 
rieux^<le prophète; mais vous pouvez et, 
vous devez même , pères et mères, rem-, 
pHr comme lui , à Tégai^d de vos en- 
fans^^ , les fonctions de précurseur et 
d'ange destiné à préparer en eux la 
voie da Seigneur , surtout s'ils n ont pas, 
encore eu le bonheur de le recevoir, 
parla communion Comme c'est là la. 
plus sainte action qu'ils ayent à faire , et 
que cette action , si elle est faite avec 
les dispositions nécessaires, peut influer 
«nr toute leur vie , vous ne devez rien 
négliger pour les y disposer. Mettez 
donc tous vos soins^ à les rendre dignes 
du grand bienfait que J. C. doit leur 
accorder Inculquez-leur bien que leur 
cœur devant servir de temple à ce di- 
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vm Satireur , ils ne sauraient êtrç trop 
attentifs a le préserrer de tons les rîces 
qui pourraient le souiller, et à l'orner 
de toutes les vertus qui peuvent le ren- 
dre agréable à ses jeux. Faites-leur bien 
comprendre que puisque un Dieu même 
4oit se donner à eux> ils ne sauraient 
trop-tôt se donner à lui, et que ce n'est 
qu'en l'aimant de tout leur cœur, qu'ils 
peuvent dignement répondre à l'amour 
excessif qu'il doit leur témoigner. Joi- 
gnez la vigilance à l'instruction , et ayez 
soin de les éloigner de tout ce qui pour- 
rait être pour eux une pierre de scan- 
dale et une occasion de péché. Mon- 
trez-leur surtout par vos .exemples les 
dispositions qu'ils doivent apporter à la 
Table sainte , et faites en sorte qu'en 
voyant la ferveur et la piété avec les- 
quelles vous recevrez vous-mêmes J. C. • 
dans son sacrement , ils apprennent 
comment ils doivent le recevoir eux- 
mêmes. Alors vous servirez comme de 
Î>récurseur à ce divin Sauveur , vous 
uî préparerez la voie , vous le ferez ré- 
gner dans le cœur de vos enfans , et 
vous mériterez ainsi qu'il vous fasse 
un jour régner avec lui dans le ciei 
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ivANGILE. 



i-< ES Juifs envoyèrent de Jérusalem 
des prêtres et des^ lévites vers Jean , 

?our lui demander : Qui êtes -vous ? 
lar il confessa , et il ne nia point , et 
il déclara qu'il n'était point le Christ ; 
et ils lui demandèrent : Qui doftc êtfes- 
Tous ? Elie ? . Il dit : Je ne le suis^ 
point. Etes-voUs un prophète ? et .il ré-; 
pondit: Non. Ils. lui dirent donc: Qui 
étes-YOUS , afin que nous rendions 
compte à ceux qui nous ont envoyés ? 
Que dites- vous de vous-même.? Je 
stds ^ dit-il , la voix de celui qui crie 
dans le dîésert : Rendez droite la voie, 
dû Séîgiïeur , ainsi que l'a dit le pro- 
phète Isaïje* Or , ceux qui avaient été 
envoyés étaient des pharisiens , et ils 
lui firent encore cette demande : Pour- 
voi donc haptisez-vous , si vous n'êtes 
ï^i le Christ , ni Elie , ni un prophète ? 
Jean leur répondit : Pour moi , je bap- 
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lise dans Teau ; mais au milieu c!|e vous 
se tient un bomme que vous ne con- 
naissez pas. C'est celui qui doit venir 
après moi , qui est avant moi , et je 
ne suis pas digne de délier la cour- 
roie de ses souliers. Cela se passa 
à Bétbanie , au-delà du Jourdain , où 
Jean baptisait; S. Jeau , chapitra i » 
vers. 19. . 



HOMELIE. 

Les Juifs envoyèrent de Jérusalem 
des préires et des léi^ites vers Jean , 
-pour lui demander : Qui étes-t^ous ? 
Car il confessa et il ne nia point , ' et 
il déclara quHl n'était point le Christ. 
Et ils lui demandèrent : Qui étesH^ous 
donc ? JSlie ? Et il dit : Je ne le suis 
point. Etes-pous un prophète ? et il 
répondit : Non. 

La gloire que Jean-Baptiste s'était 
acquise en renonçant généreusement à 
tous les agrémens et à toiis les hon- 
neurs dont il aurait pu jouir dans le 
monde , pour aller mener dans le dé- 
sert la vie la pbis pénitente et la plus 
«ustère ^ lavait xendu ai respectable 



aux yeux des Juiis , que plusieurs d en^ 
tr'eux étaient tentés de le prendre pour 
le. Messie annoncé par les prophètes i 
et attendu par toutes les nations C'est 

Î>ourqnoi ils lui envoyèrent de Jérusa- 
em des prêtres et des lévites poui^ 
lui faire les différentes questions qui 
sont contenues dans TEvangile que vous 
venez d'entendre. Si, comfne la plu* 
part des iiommes , ce saint préèui^seur 
n'eût cherché que se faire valoir et 
à donner une haute idée de son mérite , 
il eût sans doute saisi avec empresse- 
ment Toccasion favorable qu'on lui of-' 
frait 9 pour satisfaire sa vanité. Il eût 
été charmé qu'on le regardât comme' 
le Messie , quoiqu'il ne le- fôt pas; il 
eut du moins avoué avec complaisance 
qu'il était Elie , qu'il était prophète , 
et même pkis que prophète. Mais qtie^ 
sa conduite fut bien difrérerite ! Comme 
il- nignorait pas^ que quelques Juifs ,' 
prévenus en sa faveur , él aient portés' 
a le prendre pour le Messie , loi's-' 
qu'on l'interrogea sur ce qu'il était , il 
ne fît point ime réponse obscure et 
équivoque ; mais pourdéiromper ceux ' 
cpiT auraient pu lui attribuer un titre 
qui n'appartenait qu'à son divin Maî- 
b^ I il déclara expressément qu'il n'é- * 
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tait point le Christ. Lorsqu'on lui de- 
manda s'il était Elie , ou un ^ prophète , 
gi^ioiqu'il pût s'attribuer ces deux glô-^ 
rieux titres que J. C. lui donna danS' 
là suite, il répondit cependant qu'il 
n'était ni Elie , ni un prophète. 1 ont 
ce qui pouvait tourner à sa louange , il 
le rejetta , ou l'atténua , et il ne con- 
nut la gloire , que pour la fuir. 

Or , si ce saint précurseur fut si hum- ' 
ble , quoiqu'il eût tant de raison de 
se glorifier , combien plus ne devrions* 
nous pas l'être , nous qui avons tant 
de sujets de nous humilier? Cepen- 
dant . où sont ceux qui n'écoutent pas 
avec complaisance les louanges qu on 
leur donne , et qui ne cherchent pas 
à faire connaître ce qui peut leur at-- 
tirer celles qu'on leur refuse? Hélas! 
vjous le savey , M. F. , on ne se con- 
tente pas dans le monde de paraître 
ce que l'on est ; on veut encore pas- 
ser pour ce que Ton n'est pas , et 
YojOL peut dire que la vanité est la pas^ - 
sîon dominante de presque tous les 
hpmmes. Mais que nous penserions et • 
que nous agirions bien autrement , si 
jiQus nous connaissions bien , et si nous 
avions soin de nous dire à nous-mêmes , 
comme on le disait à Jean • Baptiste ?;? 
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Qui est-tu donc i Hélas ? nous répon- 
drions-nous chacun en particulier , en 
nous rendant la justice qui nous est 
due: je ne suis qu'un être faible, mi- 
sérable , ignorant , sujet à mille erreurs 
et à mille défauts. Je ne vois dans mon 
esprit que des ténèbres ; je ne trouve 
dans mon cœur que des passions ; je 
ne sens dans mon ame que des crain- 
tes , que des désirs qui la troublent et 
qui la tourmentent Mon imagination 
m'égare, mes sens me séduisent; la 
chair , comme le dit l'apôtre , com- 
bat sans cesse en moi contre l'esprit , 
et l'esprit contre la chair. Si j'ai quel- 
ques ûdens , quelques vertus , quelques 
bonnes qualités , ce n'est point de moî 
qu'ils me viennent , c'est de Dieu que 
je les tiens ; il ne nait dans mon pro- 
pre fonds , que corruption , que péché , 
et je ne puis m'attribuer que le mal que 
je fais. 

De quoi pourrais- je donc me glo- 
rifier ? Serait-ce des richesses que je 
possède , des honneurs dont je jouis , 
des titres honorables dont je suis re- 
vêtu ? Mais ce ne sont là que des or- 
nemens extérieurs qui n'ajoutent rien au 
mérite de ceux en qui on les voitbriUer, 
:et dont 1 éclat ne sert souvent qu'a met- 
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tre leurs défauts et leur incapacité dans» 
un plus grand jour. Ah! il n y a qu'un, 
seul titre qui pût m'inspirer un juste 
et noble orgueil : c'est celui de chré-. 
tien , puisqu en cette qualité , je puis 
me glorifier d être entant de Dieu et 
de Feglise , membre de J. G. et hérî-. 
tier du royaume céleste. Mais pour que 
ces titres fissent ma gloire , il faudrait 
que je m en rendisse digne par mes ac- 
tions ; et Dieu ne voit en moi qu'un 
fils ingrat et dénaturé y Téglise qu'un 
enfant désobéissant et rebelle ; J. C. 
qu'un membre gâté qui déshonore son 
corps mystique \ et bien loin de tra- 
vailler sans cesse à mériter Théritage' 
qui m'attend dans le ciel , je ne me suis 
occupé jusqu'ici qu'à amasser des tré- 
sors sur la teiTC ; et content de por- 
ter le nom de chrétien , je ne songe 
seulement pas à en remplir les devoirs, 
Puis-je donc me glorifier de ce beau 
nom , et ne dois-je pas plutôt rougir 
de ne le porter que pour le désho- 
norer ? 

Voilà , MF., ce que nous serions 
forcés de nous répondre , si nous nous 
demamlions à nous-mêmes ce que nous 
sommes. Mais Jean-Baptiste n'avait rien 
de tel à se reprocher : il avait tou- 



îmurs soutenu ses titres par ses actions ^ 
et il avait prouvé par sa conduite qu'il 
était digne de tous les éloges que J. G. 
lui-même crut devoir lui donner. Ce- 
pendant comme il savait que la véri- 
table grandeur de l'homme consiste à 
s^bumilier » il ne chercha jamais qu'à 
être humble et à le paraître. Voilà pour- 
quoi lorsque Tinterrogeant de nouveau y 
les députés des, Juifs lui dirent: Qui* 
êtes - cous , ojin que nous rendions 
compte à ceux qui nous ont envoyés ? 
Que dites^çous de i^ous-méme ? Il ne 
leur répondit pas: Je suis le précurseur 
du Messie ; je suis Tange que le Sei- 
giieur doit envoNçr pour lui préparer 
la voie ; rqais il se conienta de dire avec 
. ui|e modtsîe simplicité : Je suis la 
PQÎx qui crie dans lé désert: rendez ^ 
droite la voie du Seigneur , ainsi que 
Va dit le prophète, 

Ed répondant ainsi aux d pûtes des 
Juifs , Jean-Baptiste ne chercliait point 
sa gloire, mais celle de Dieu. 11 vou- 
lait leur faire com[)rendre qu'étant des- . 
fine à les disposer à l'avènement du 
Messie , ils ne devaient Técouter que 
pour apprendre à se rendre dignes des 
tûénfaits qu'il leur apportait: et cest 

]à .aussi ^ M. F. , ce que vous deves 
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foire voiis-inêmes , lorsque Yôua venez 
assister à nos instructions. Nous som- 
mes , aussi-bien que Jeaii-Baptiste ; }a 
voix Je celui qui crie : Préparez la \>oie< 
du Seigneur: Nous ne montons dans 
ces chaires chrétiennes , que 2)Our vous* 
apprendre à célébrer dignement la nais-^ 
sance du divin Rédempteur qui n'est 
venu sur la terre , que pour nous sau- 
ver. Vous ne devez donc venir nous 
écouter, que pour vous instruire des 
dispositions avec lesquelles vous devez - 
le recevoir. 

Si les Juifs eussent eu cette inten- 
tion , en venant interroger le saint pré-> 
curseur de J. C. , ses réponses auraient 

{)u leur être aussi avantageuses qu'elfes' 
eur furent inutiles ; mais ils cher- 
chaient bien moins à savoir ce qu'il ^ 
était , qu'à censurer ce qu'il faisait 
Aussi comme ils n'ignoraient pas qu'il 
prêchait et conférait le baptême de la 
pénitence à ceux qui venaient Tenten- ' 
di'C, ils lui dirent avec un ton qui dé- 
celait leur jalousie : Pourquoi donc 
baptise z-i^ous , si cous nêtes ni le 
Christ , ni Elie , ni un prophète ? 
La raison qui autorisait Jean à baptiser 
était assez claire , et il était aisé de com- 
prendre qu'en qualité de précitrsem^ diu 
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Messie , il pouvait et devait même prem 
dre tous les moyens qui lui paraissaient 
les plus propres à disposer les hommes 
à la pénitence/ Mais quand on est jaloux 
de la gloire et du mérite d'aolrui , on 
empoisonne toutes les intentions , on 
condamne toutes les actions de ceux 
qu'on jalouse , et on leur fâif^même* 
un crime de ce qui ne mérite que 
des éloges. 

Jean-Baptiste ne se laissa pourtant 
as déconcerter par l'injuste censure 
es Pharisiens qui l'interrogeaient ( car' 
révangélîste nous fait observer que c'é- 
taient des Pharisiens , et par consé- ' 
quent des hommes jaloux ) ^ maïs pour 
satisfaire à leur question , il leur ré- 

{ tondit avec la candeur qui caractérise 
es âmes droites et vertueuses : Pour 
moi , je baptise dans l'eau ; mais ai^ 
milieu de i>ous se tient un hom.me que 
vous ne connaissez pas. /^'est celui 
qui doit v>enir après moi , ^qui est 
avant moi y et je ne suis pas digne de 
délier la courroie de ses souliers. Le 
baptême de Jean - Baptiste n'effaçait 
point le péché: il servait seulement* 
à faire comprendre aux pécheurs que 
de même que Teau lavait leur corps , 
ainsi la pénitence devait purifier leur 
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orne. Voîlà pourquoi l'écriture Tap- 
pelle le baptême de pénitence , et le 
saint précurseur dît seulement aux Pha- 
risiens qu'il baptisait dans Teau. Mais 
Sour donner à entenelre aux députés 
es Juifs qu'il y aurait dans la suite 
un ba|itéme bien plus salutaire , il leur 
dit qii'il y avait au milieu d'eux un 
homme qu'ils ne connaissaient pas „ 
q^ie cet nomme devait venir après 
lui, qu'il é^iit avant lui, et qu'il n'é- 
tait pas digne de délier la courroie 
de ses souliers. Cet bomme était Je* 
sus -Christ , et dans ce qu'en dit ici 
Jean-Baptiste , il n'y a aucun trait qui 
ne lui convienne. Il devait venir après 
lui, puisqu'il était son précurseur, et. 
qu'il avait été envoyé pour lui prépa- 
rer la vole. Il était avant lui , puis- 
<iue son père céleste l'avait engen- ^ 
dré de toute éternité , et qu'il existait 
avant la naissance des temps. Son pré-^ . 
curseur n'était pas digne de délier la , 
courroie de ses souliers , et quoicpi'il 
fût le plus grand des enfans des hom-, 
mes , il n'était rien en comparaison de 
l'Homme - Dieu. Enfin quoique cet 
Horame-I>ieu fût au milieu d'eux , les 
Julf*s ne le connaissaient pas , et c'est . 
GQ que Jean-Çaptiste leur reprochait 



Maïs ce reproche ve nous conviendrait** 
i/ pas autantqua.ces Jutis^aveugles^» et 
ne le méântons*i)ous pas peut-être eor 
cot*e plus queux ? 

]Nou$ ne pouvons pas ignorer que 
X G est au milieu de nous : nous sa- 
vons qu'il a fixé sa tlenieui^e dans nos 
tabernacles ; nous croyons qu'il j est 
réellement présent sous les voiles eu* 
charîstîqùes ^ et que s'il y est , ce n'est- 
q4ie pour se donner à. nous et pour nous 
attirer à luii Mais avons-nous soia d'al- 
ler le visiter , Tadorer et le recevoir î 
Hélas ! vous le voy^ , M.-F. : la plu- 
part des chrétiens sont assea ingrats • 
J>our rouWier, pour l'abandonner, })Our. 
e fnirx Sîls vienneiU de temps en temps 
dans ses temples , c'est par habitude et 
par respect humain /plutôt q«ie par \xa\ 
véritable esprit de piété ; c'est pour 
l'outrager par leurs irrévérences , plu- 
tôt que pour rhkOiW)rer par le juste • 
tribut de leur sdoration , en. sorte que. 
quoiqu'il soit au, milieu de nous , à en 
ji^er par notre conduite, on dirait que 
comme les Juifs, nous ne le connais*» 
aons pas. 

Nous ne pouvons pas non plus igno<" 
rer que ce divin Sauveur réside an 

mixea de pous; , dans la personne des. 
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pauvres , puisqu'il nous déclare e%^ 
pfessément dans son évangile , que 
BOUS devons les regarder coname ses*, 
images , corame ses membres , comme- 
les représentans de sa personne ado- 
rable. JNous devrions donc faire pour 
eux ce que nous ferions pour lui-même/ 
Or , si ce divin Sauveur revenait sur la' 
t^a^re , et que nous le vissions exposé 
à toutes les rigueurs de la faim , de» 
la soif , des souffrances et de la pau- 
vreté ; que ferions-nous pour lui ? Nous 
nous empresserions sans doute de le 
nourrir , de le vêtir , de le soulager ; ^ 
et quelque sacrifice qu'il nous fallût; 
faire, nous croirions devoir toutsacrî-; 
fier pour lui donner ces marques de 
notre reconnaissance et de notre amour. > 
Mats est-ce ainsi que nous ifous com- * 
poitons a l'égard des pauvres qui sont ' 
comme d'autres lui - même ? Ah ! si 
cela était , il n'y en aurait aucun qui 
fut souffrant et abandonné ; et il n*y 
en a presqu'aucun que l'on n'abandonne 
et que l'on ne laisse souffrir / sans lui 
accorder le moindre secours. Le luxe , 
la vanité , l'intérêt , l'amour-propre ont • 
étouffé la charité dans presque tous les 
coeurs ; ou s^ l'on connaît encore cette : 
vertu daas le iço&de , ce nrest que pouir ^ 
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, être qu elle doit commencer par nou^ 
mêmes ; c'est- à-dire qu'ondoit oublier 
' aatrui pour ne penser qu'à &oL > 

C'est cependant cette charité qui est 

Îour ainsi dire , la vertu / favorite de 
. C. , et qui, selon les oracles de ce 
•^^divin Maître., semble seule pouvoir as- 
jsurer notre salut. Car , lorsque ce dî- 
;!vin Sauveur viendra juger tous les hom- 
mes rassemblés au pied de son tri- 
-bunal i, il ne récompensera' les uns que 
pour l'avoir pratiquée ,. et il ne con-^ 
damnera les autres que parce qu'ils l'au- 
ront négligée. J'avais faim , diia-t-il aux 
premiers , et vous m'avez donné à man- 
ger ; j'avais soif, et vous m'avez donné 
à boire; J'étais nu , et vous mavet 
'.vêtu ; j'étais malade , et vousTn'avez sou- 
^lagé ; j'étais dans les fers , et^vous êtes 
-vem\s m'y visiter. Venez doigte recevoir 
la récompense qui est due à votre cha- 
rilé. Mais , vous , ajoutera-t^il ^ en 
adressant la parole aux seconds^ votis 
qui m'avez vu pauvre, nu «^ . souffrant 
et abandonné , sans m'accorder les se- 
cours dont j'avais besoin ,'irerirez- vous 
loin de moi, et allez subir la juste 
peine ([ne vous avez méritée pai^ votue 
criielle' insensibilité. Mats qud|td ets{- 



gneur , qiie nous vous avons iioim4 i 
"vêlu , TÎsité > soulagé? C'est , répon- 
dra J. G. y lorsque vous avez exercé 
tous ces actes de charité envers les 
pauvres : car ce que vous avez fait 

Four eux , c'est pour , moi que vous 
avez fait. Quand est-ce , s'écrieront à 

- leur tour lies réprouvés , quand est*-cc 
que nous vous avons ré&sé les secours 
que vous réclamiez dans votre indi*» 
gence ? C'est , leur répondra J. C. , lors- 
que vous avez réfuse de secourir les 
indigens : car les refus qu'ils ont essujés 
de votre part , c'est à moi que vous les 

•avez faits. 

Voilà , M. F- , les seuls motifs f pie le 
souverain jugÔ alléguera pour justifier 

•la sentence qu'il pix)noncera en faveur 

rdes bons ^ et farrét de condamnation 
qu'il lancera contre les méchans. Pour- 

-rions^nous , après cela , le méconnaître 
dans la personne des pauvres; et lorscpie 
nous l'y méconnaissons en rejettant leurs 
prières , et en nous montrant insensibles 
a leur misère , ne sommes-nous pas en- 
core plus cruels envers nous --mêmes 

' qu'envers euic ; ne nuisons-nous pas à 
nos intérêts encore plus qu'aux leurs ? 
Faisons donc en sorte qu'on ne puisse 
pas nous dire aguune Je^m-Baptiste le 



disait aux Juifs , que nous ne Citoiuais* 
Bons pas J. G. « quoiqu il soit au milieu 
de nous ; mais ne nous appliquons dé- 
sormais qu a lui donner des marques 
de notre respect et de notre amour , 
soit en allant le visiter , l'adorer et le 
recevoir sous les voiles eucharistiques , 
soit en nous faisant un devoir de le con^ 
soler , de le soulager , de le nourrir 
dans la- personne des pauvres ou des 
malades ; et en pratiquant constam- 
ment la charité qui est la première des 
vertus chrétiennes y nous mériterohs la 
récompense que Dieu a promise aoi 
âmes véritablement charitaoles. 
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PO0R LE QUAtÀiSHE DIMAlfCHE DEl'aTBNT. 



STANCtLE. 

< 

1j A quinKième année de Fempire dfi 
César Tibère , Poiice PiJate étant gpi^- 
Terneur de la Judée , Hérode étaot 
Tétrarque de la Galilée , Philippe sop 
frère , étant Tétrarque de Iltrurée et 
^e la Trachonitide , et Lysanias étant 
Tétrarque d'Abylène, sous les grands 
prêtres Anne et. Caïphe, |a parole de 
Dieu fut adressée dans le désert à 
Jean , fils de Zacharîe , et iJ vint dans 
tout le pays du Jourda n , prêchant le 
baptême de la pénitenre , pour la 
rémission des péchés , selon ce qui est 
écrit dans le livre du j)rop5ïète Isaïe : 
Une voi\ crie dans le désert : Pi*épa- 
rez la voie du Seigneur; rende/ (h^oits 
ses sentiers ; tonte vallée sera comblée ; 
toute montagne eî tonte co!!îne seront 
abaissées ; les chemins toWus seront 
redressés , et les raboteux seront appla- 
nis , et toute chair verra le Sauveur en- 
voyé de Dieu* S. Luc , ch. 3 vers, i . 6. 

HOMELIE. 
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HOMELIE. 

La quinzième année de V empire dé 
Vésar Tibère ^ Ponce Pilate étant gow- 
çerneur de la Judée , Hérode étant Ter. 
îrarque de la Galilée , Philippe son 
Jrère étant Tétr argue de Fltrurée et 
de la Trachonitide , et Lysanias étant, 
Tétrarque d^Ahilene , sous les grands 
prêtres y Anne et Caïphe; la parole Jut 
adressée dans le désert à Jean , Jils 
de Zacharie. 

Je ne m'arrêterai point , M. F. , à. 
. tous faire remarquer l'exactitude avec, 
laquelle l'écrivain sacré nous désigne la, 
date précise des événemens qu'il ra- 
conte, quoique cette exactitude soît 
une preuve de ^ la vérité de l'histoire 
évangéfique , et montre que la Religion- 
chrétienne n'est point , comme l'ob* 
serve un savant auteur , ime de ces tra- 
ditions populaires qui n'ont point d'o* 
rigine , ou qui vont se perdre dans une 
antiquité inconnue etfahuleuse; nâais 

Î)Our rendre cette instruction plus utî-' 
e , je m'attacherai uniquenfient à vous 
expliquer le foiid de l'évangile qu'on 
vous a lu , et à* en tirer des leçons 
I. C * 
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qtfi plussent contribuer à la réforma- 
tion de vos mœurs. 

Comme le Messie promis par lea 

{prophètes , était enfin descendu sur 
a terre , et devait bientôt paraître au 
milieu de la Judée , le Seigneur crut 
dans sa miséricorde y devoir procurer 
aux Juifs les moyens qui leur étaient 
nécessaires pour se disposer à le re* 
cevoîr , et à profiter des grands biech 
faîts qu'il venait répandre sur eux. 
C^est pour cela qu'il fit entendre sa 
voix à Jean - Baptiste dans le désert, 
él qu'il lui ordonna de préparer la, 
YX>ie À son divin dis , dont il devait 
être le précurseur. Mais que fît c^ 
saint précurseur pour la préparer î 
Gomme il ne voyait dans presque toua 
les jTuiFs que des pécheurs endurcis ; 
comme il savait que s'ils continuaient 
a vivre dans le [>éch(^ , ils rendraient 
âiutile tout ce que le Sauveur du monde 
devait faire pour les racheter, il çint, 
nous dit l'Evangile , dans tout le pays, 
dû Jourdain , prêchant le baptême de 
ta pénitence , pour la remission des- 
péchés. Jean -Baptiste ne pouvait rîea 
faire lie pluç, salutaire pour les Juifs, 
parce que le péché mettant un ohs-> 
tàcîe insurmonkhle à l'^ixécittion de% 
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deslelnls de miséricorde que Dteu àvah 
sur eux , il n'y avait ]:!ten qui leur fui 
plus utile y que d'eu obtenir la réims^ 
filon par la pénitence. 

Or, ce que le saint précurseur de 

X C* fit alorà pour eux , c*e»t > M* F. > 

ce <^ je viens laire aujourd'hui pour 

vous en qualité de nnmstre du Seî'» 

gseiir: je viens en son nom vous ex-^ 

horter à la pénileiice ; et n'ai- ]^ p)aft. 

autant de raison de vous y exhorter , 

que Jean-Baptiste en avait de la pré^ 

cher aux habitans de la Judée ? Etes^ 

vous moins pécheurs qu'ils ne l'étaient ^ 

et le péché a-t^il moins d^enipîre sur 

TQus 9 qu'il n'en avait sur eux ? Hé«^ 

las ! jansais'Soh règne ne fut plus étendu; 

qu'il ne l'est à présent , «t aous pou* 

Tons bien dire ., en nous servant det 

expressions de nos livres saints , que 

toute ^sôr a oorrompu sa vcîe. On ne 

Yoit partout q!ue désordi^ » cpe iin 

cehce , que seandalêa ^ tque libertinage. 

La corruptk» n'in£i»cte .ptas seulement 

les grandies eîliés ^pii^eu sont comme 

le centre^ elle a pénélrê jusques idan^ 

les campagnes qui» rélmenl: aatrefcùs 1'»» 

SI le die . kl pudein* f At- .4a iverftu ^ ^ 

l'on' y.itatnme f>Ksqn^ les mander dén 

aordi» €JB» àom ;i» vittes. lia vjA 
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nité y a remplacé la simplicité , et 
les personnes au sexe y cherchent plais ; 
conmie ailleurs , a se faire estimer païf 
le luxe , que par la modestie qui ^ seule 
peut les rendre véritablement estima- 
Blès. L'ambition et le désir des riches- 
ses y ont étouffé dans le cœur de lai 
plupart des hommes, l'amour -de la 
justice et de ]a probité. Les enfans eux- 
mêmes oiit participé à la dépraration 
générale , et au lieu des charmes t6u<^ 
chans de la candeur et de l'innocence , 
on ne remarque souvent en eux que 
les signes alarmans d'une malice pré- 
maturée. Nous pouvons donc bien dire 
tous avec le prophète : Nous avonsr 
péché , nous avons agi inrustemént , 
BOUS avons commis Tiniquite , et il n'y 
a aucun de nous qui ne se soit rendu 
, coupable envers Dieu. Mais par quel 
moyen pourrons-nous réparer les ou- 
trages que nous lui avons faits, et en 
obtenir le pardon ? H n'en est point 
d'autre , M. F. , que la pénitence , et 
je puis bien vous annoncer ici , com- 
tne Jean-Baptiste le disait aux Juifs , 
que si vous ne vous déterminez pas a 
la faire , vous devez tous vous attendre 
A périr. Car, vous; ne l'ignorez pas^ 
îl F.} on ne peut se sauver q»e ^pac 



l'ilinoeenee du par la péàllence. Si 
4onc vous éjtes devenus pecbears y vous^ 
ne pouvez parvenir au salut , qu'en 
devenant pénitens. C'eist là , M, F. , ce 
que Dieu exige indispensablemént de 
tout homme qui a perdu son amitié 
en l'ofFensant , et pourriez - vcms en« 
être surpris ? 

Quand un- de vos enfans vous a dé- 
sobéi i quqmd il a manqué au respect 
el d la soumission qu'un fils doit à son 
père ; n'exigez-vôus pas qu'il vous té-' 
moigne le juste regret que safaute doit 
lui inspirer , et n'est-ce pas seulement 
lorsqu'il voujs ^ offert la satisfaction 
i vous eât due , que vous lui accor-^ 
z le pardon qu'il vous demande? 
Or ,.il en est ainsi de Dieu qui est no- 
tre père , . loif sque nous nous sommes - 
comportés envers lui comme des en- 
fans mgrats et rebelles. Il n'accorde le 
J>ardon qu'au repentir , ^ et il n'y a que 
a pénitence- qui puisse appaiser son 
juste cou roux ; mais aussi comme il est 
iij^nimei]f{; bon , elle ne manque jamais ^ 
deTappaiser, et fut*on coupable des 
plus grands crimes , on est assuré d'en 
obtenir, la rémission , lorsqu'on est vérî- , 
tablemei^t pénitent./ : ^ 

/Les Ninivites s'étaient souiljés par 
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les cimm le« plus odieror: UrKnx de 
«» crimes était moatée |ttsqii'au Ciel : 
«té wait alluroé cohtp'eux nmt ïe feu 
m la colère céleste , et Je prophète 
*aiar koT aidait énoncé que dans qua- 
rante jours , leur rille serait détruite 
« fond en comble. Mais en entendant 
cette terrible menace , ils arrosèrent 
l^ terre des larmes qtie leur arrachait 
la Yue de leurs iniquités ; ils les dé- 
testèrent du fond du coeur ; ils se cou- 
vnrem <Je ciiice et de cendres pour 
les expier ; ils conjurèrent instamment 
Ijfc^Giel de les leur pardonner ^ et le 
Ciel se laissa fléchir ; et la pénitence 
les délivra de tous les châtimens que 
leurs péchés devaient attirer sur leurs 
têtes coupables. Faîtes donc pénitence , 
TOUS dirai-je ici , comme le saîiit pré- 
curseur le disait aux Juîfe: faites -la 
au phitot, et ne la renvoj'^z pas àuà 
temps qui n'arrivera peut-être jamais 
pour rom. Les Ninmtès avaîeht q>ia^ 
i^tê j®urs pour la faire ; cependant 
dés cpi'ih eurent entendu les menaces 
effrayantes que leur fît le prophète , 
ils ne différèrent pas un seul moment, 
de s'y dévouer. Mais vous , M. F. , 
vous ne pouvez pas vous promettre un 
«f long espace de t^ips ; vous n'êtes 



'pBS même assurés d*avoir un seij jotir j 
et peut-être , pour me sei^yîr dea éx-^ 
pressions du saint précurseur ^ la coi- 
gnée esf-elle déjà au pied de rarbrè,. 
Prevenez donc le coup , avant qull 
%*ous frappe , et profitez dès aujour- 
d'hui même du moyen que vous avex 
pour désarmer la colère de Dieu, et 
pour obtenir la rémission de vo$ 
pécltés. 

Maïs quel est ce moyen , direz-vous 
sans doute ici , et en quoi consiste la. 
pénitence que nous sommes obligés de 
faire ? Elle consiste d'abord à vous ré- 
concilier avec le Seigneur, par le Sa- 
crement que J. C. a établi pour eflacer 
les péchés commis après le baptême. 
La première dém^ïrche que vous devez 
donc faire pour devenir un vrai péni- 
tent , c'est de recourir au tribunal de 
la pénitence ; c'est de vous jeter aux 
pieds du ministre qui y tient la placç 
de J. C. ; c'est de lui faire humble- 
ment l'aveu de toutes les fautes que 
vous avez à vous reprocher ; c'est sur- 
tout d'offrir à Dieu l'hommage d'im.^ 
cœur contrit et brisé de douleur ; c'est 
de lui témoigner le vif regret que vous 
avez de l'avoir offensé , et la ferme ré- 
solution où vous êtes de ne phis l'on- 
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tMgerpar aucune offense. Car, ne pen- 
sez pas , M. F. , comme un grand nom-. 
Bre de chrétiens îgnorans , que pour 
pbtenir le pardon de ses péchés , il 
suffise de les déclarer. A la vérité , 
cette déclaration est nécessaire , parce 
que le confesseur ne pourrait pas Ju- , 
^^.^ ^^ l'état de votre ame , si vous ne 
lui faisiez pas connaître en détail le^ 
differens maux dont elle est atteinte; 
mais la confession que vous feriez de 
vos péchés serait inutile , si elle n'é-^ 
tait accompagnée de la douleur de les 
avoir commis , ainsi que du ferme pro- 
pos de ne les plus commettre , et Dieu 
ne pardonne qu a ceux qui portent au . 
tribunal de la pénitence cette douleur 
et ce bon propos. 

Ce n'est là cependant qu'une par- ; 
tie de- la pénitence ; et comme en noua , 

Sardonnant nos fautes , Dieu ne nou& 
ispense pas de subir la peine qu'el- 
les méritent , il ne suffit pas de les ef- , 
facer par les larnies du repentir , il 
faut encore les expier par les salutai- 
res rigueurs d'une vie pénitente et mor- 
tifiée ; il faut remplacer les plaisirs par 
les austérités, l'abus des richesses par* 
les aumônes , l'amour du monde par 
celui de la retraite. les excès d'intem- 






pérance par la pratique du jeime. C'est 
ce que fit Un homme du peuple dont 
|ç ne puis m empêcher de, vous citer 
'exemple. Il avait contracté depuis' 
long-tenlps la malheureuse habitude de 
tomber tous les jours dans i'ivresse ,^ 
)ùsqu a perdre entièrement la raison ; 
mais ayâiit reconnu pendant une mis- 
sion , le désordre de ' sa côiiduite , il 
en gémit , il alla en faire l'aveu aux 
pieds d'un dès missionnaires , et il lui 
protesta qu'il était résolu de renoncer 
entièrement a l'usage de la liqueur qui 
lui avait fait commettre tant de péchés. 
Le Missionnaire qui étaît ' fort pru- 
dent , lui représenta Vaînertient que la,> 
pijîvàtion totale de cette liqueur pour- 
rait (être funeste à sa santé. N'importe > 
lui répondît le fervent pénitent ; le 
vin a donné la mort à mon ame j je 
lui ai juré , une haine éternelle , et je 
suis déterminé à m'en abstenir entiè- 
rement pendant 'toiUe ma vie, trop 
heureux , si en m'en privant , je puis 
expier les péchés innombrables que j'ai 
commis en en abusant. Cette résolu- 
tion était aussi sincère qu'édifiante , et 
Ton a su depuis , que malgré les vives 
eoUicitatiohs de ses proches et de ses 

C 5 
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omis , il Ta exécutée jusqu'à la fin de 
ses jours. 

Je ne prétends pas , M. F. , que vou^ 
soyez obligés de suivre xricoureusement 
ce rare exemple de pénitence. Je né 
prétends pas non plus que vous de-, 
vîez vous condamner à des jeûnes , à 
des aumônes et à des austérités que la 
modicité de votre fortune et le genre 
de vie que vous menez , vous rendent 
impossibles. J'ai à vous suggérer un 
moyenplus facile pour expier vos pé- 
chés. Et quel est ce moyen ? Le voici , 
M. F. , retenez-le bien , et accoutumez- 
vous à en faire usage. Vous menez pour 
la plupart une vie sobre , pénible et 
laborieuse ; vous supportez habituelle- 
ment le poids de la chaleur et de la 
I'ournée j vous essuyez souvent toutes 
es injures de Fair et toute la rigueur 
des saisons. Eh bien , M. F. , . endurez 
toutes ces peines avec résignation et 
avec patience^ offrez-les tous les jours 
a Dieu pour 1 expiation de vos péchés ; 
iinis$ez-vles aux souffrances de J. C. qui 
seul peut les rendre méritoires ; et Ak^ 
lors elles vous tiendront lieu de péoi- 
. tence aux yeux du Seigneur; et dès 
lors s quoique vous ne meniez qu'une 
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tié ordinsdre et commune > vous mè- 
nerez une vie véritablement pénitente; 
et dès lors , sans faire plus que vous 
i^e faites , sans souffrir plus' que vou^ 
ne souffrez , vous satisferez à la justice 
de Dieu , et vous expierez vos péchés , 
puisque le saint concile de Trente a 
décidé que toutes les peines^ toutes 
les afiflictions que nous endurons pour 
Sien et en vue de Dieu , peuvent nous 
tenir lien de pénitence, lorsque nous 
ne pouvons pas en faire d'autres. Y a-t-îl 
rien de plus consolant , de plus pi'Opre 
a vous adoucir les rigueurs de votre 
état , «t ne seriez-vous pas inexcusa- 
bles de ne pas faire usage d*tin moyen 
61 facile et en même temps si efficace' 
pour expier vos péchés par la péni- 
tence ? 

Cette pénitence est nécessaire dans 
tous les temps ; mais nous afvons une 
raison particulière pour la pratiquer » 
surtout daiis le temps où nous som^ 
mes. Nous devons bientôt cél^rer la 
naissance de nôtre divin Rédempteur j^ 
et quoiquHl ne doive pas naître réelle- 
ment panni nous , nous devons ; en'*^ 
célébrant ce mystère , avoir les niémes 
sentîmens que nous aurions ews , lors- 
qu'il s'opéra-Nous deveiw^ ipensmelei^ 

C 6 
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Juifs , préparer la voie à J, . G. , cfT 
nous çlîsposer à le recevoir par la com- 
nmnion, tomme nous l'aurions reçu, 
si i>ous eussions été dans la Judée ,;^ 
lorsqu'il y naquit. Or , comment nous 
y serions-nous disposés? Le prophète 
nous l'apprend par cette comparaison :^ 
lorsqu'on jrépare le chemin par où ► 
doit passer un roi de la terre ^ on a 
soin d'en enlever tout ce qui pourrait 
arrêter ou retarder sa marche ; on n'y 
l^çse rien de ce qui pourrait lui dé- 
plaire et blesser ses regards ; on en 
remplit les fossés , on en élève les- 
&nds 9 on abaisse les montagnes et les> 
QOlUpes , où redresse les endroits tor- 
tueux ,.et 6n applanît ceux qui sont 
raboteux- Or voilà , M. F. , l'image dca 
préparatifs que nous devons faire poun 
iaous disposer à recevoir J. C. d'une 
manière qui soit digne du Roi des 
Rois» Nous devons combler les vides 
de notre vîe , en la remplissant de bon* - 
i^es ^œuvres et d'exercices de piété-. 
Nqus devons abaisser les hauteurs de : 
notre orgueil , en ne nous faisant re- 
marquer que par notre modestie et 
notre humilité, Nous devons éviter toua . 
les détours que nous £dt prendre no-«- 
ire amour^propre , en n'ayant cpe dea« 
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intentions droites , eh lie cherchant que ' 
Dieu , et en faisant* tout pour Dieu. 
Nous devons enfin réformer les iné- 
galités de notre humeur et les défaut» * 
de notre caractèl^ , en nous montrant 
toujours doux , toujours patiens , tou- 
jovirs prévenans , toujours charitables. 
Par les dernières paroles que cite le ' 
saint précurseur , le prophète annonce 
que toute chair çerra le Sauçeur en* 
i^oyé de Dieu. Cette prédiction regar- 
dait sans doute spécialement les Juifs 
aui devaient avoir le précieux avantage 
e jouir de la présence de X C. ; mais 
elle nous regarde aussi nous-mêmes y 
•M. F. , et si nous n'avons pas pu voir 
comme eux , ce divin Sauveur pen- 
dant les jours de sa vie mortelle , nous 
le verrons à la fin des siècles , lors- 
qu'il viendra juger les vîvans et les 
morts. Mais comment se montrera-t- 
il alors â nous ? U se montrera comme 
Sauveur envoyé de Dieu , sdnsi que 
s'exprime le prophète , si en profitant 
des moyens de salut qu'il nous a pro^ 
curés , nous méritons d'être sauvés ; 
mais si nous abusons au contraire de 
ses bienfaits , et si nous ne répondons 
à son amour que par des offenses , 
nous ne trouverons en lui qu'un Juge 
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irrité, et ce qu'il a fait pour opérer 
notre rédemption , deviendra le juste 
motif de notre réprobation. Examinonr 
donc sérieusement ce ^ue nous avons 
à attendre de lui; et si Jusqu'ici notre 
conduite ne nous a rendus dignes que 
de ses anatlièmes , vivons désormais 
de telle manière , que nous méritions 
ses bénédictions et ses récompenses. 
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PRONE 

FOUR LE DIMANCHE DANS l'oCTATE DE H OEI^ 

EVANGILE. -^ 

Le père et la mère de Jerâs étaient 
dans l'admiration de ce qu'on disait 
de lui. Siméon les bénit et dit à Ma- 
rie f sa mère : Cet enfant est établi 
pour la ruine et^la résurrection de plu- 
sieurs A{jj;i& Israël y et pour être lob- 
jet de la contradiction ; et votre ame 
même .sera traversée d un glaive , afia 
que les pensées des cœurs de plusieurs 
soient manifestées. Il y avait aussi une 
prophétesse nommée Anne , fille de 
Phanuel de la tribu d'Aser. Elle était 
fort avancée en âge , et après avoirvécu 
sept ans avec son mari qu'elle avait 
épousé étant vierge ^ elle ét£Ût restée 
veuve juscpi'â quatre v{ngt-quatre ans* 
Elle ne sortait point dq temple , servant 
Dieu nuit et jour , <}^^ ^^^ jeûnes et 
dans les prières. Cette femme étant sur- 
venue à la même heure, se mit à glo- 
rifier le Seigneur ^ et parlait de cet exk^ 
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fsôit à tous Cfiux cpii attendaient .la ré- 
demption d'Israël. Et après qu'ils eu- 
rent terminé toutes choses , conformé- 
ment à la loi du Seigneur , ils retour-; 
nèrent en Galilée , dans leur ville de 
Nazareth. Cependant l'enfant croissait 
jet se fortiGait , étant plein de sagesse , 
et la grâce de Dieu était avec lui. Saint 
Luc , chap. II , vers. 33 -• ^6. 



HOMELIE. 

L'ÉVANGILE de ce~~ jour , ainsi que 
celui des dimanches stiivans , roule prin- 
cipalement sur l'enfance de Jesus-'^ 
Ctirîst , et ce n'est pas sans, raison , que' 
l'église a choisi im sujet si intéressant.' 
En exposant à nos regards le portrait de 
ce Dieu Enfant , elle a voulu le rendre 
toujours plus aimable à nos yeux , et 
nous engager à en faire l'objet particu- 
lier de notre dévotion. Eh nous rappe- 
lant l'état pauvre , souffrant et humiliant 
où il s'est réduit pour nous témoigner 
son amour , elle a voulu nous faire sen- 
tir que nous ne saurions jamais l'aimer- 
assez. En nous rétraçant les grands' 
exemples de vertu qu'il nous a donnés , 
elle a voulu nous animer à niércher sur* 
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se»' trace» et à rendre notre conduite 
conforme à la sienne. Entrons donc , M» 
F. y entrons pendant ce saint temps ^^ 
dans les vues salutaires que l'église s'est 
proposées. Honorons l'enfance de Jei^s 

i)ar une dévotion particulière. Offrons^ 
ui tous les jours le )uste tribut de notre 
reconnaissance et de notre amour. Pre- 
nons-le surtout pour notre modèle , 
et attachons-nous à imiter les dilférens' 
exemples qu'il nous offre dans les évan- 
giles que l'église nous fait lire durant le 
saint temps où nous sommes. 
. Celui d'aujourd'hui commence par 
ces paroles : Le père et la mère deJesu^ 
étaient dans V admiration de ce qvHon . 
disait de lui. Mais quoique l'évangéliste 
ne nous en dise rien » la satisfaction . 
de Marie et de Joseph égalaient sans 
doute leur admiration » puisqu'il n'y a 
rien de plus doux pour les parens , que 
d'entendre faire l'elog'e de leurs enfans. 
J. C. ne pouvait man(pier de procurer > 
cette consolation à sa sainte Mère et aa ' 
sage tuteur que le ciel avait choisi pour 
lui servir de Père. Il était la sagesse 
et la sainteté même ; il ne pouvait donc 
rien dire et rien faire qui ne fût digne 
d'éloges. Mais il n'en est pas ainsi des 
autres enfans. Comme ils ont tous pa)>' 
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ticipé à I â eorraption originelle ; comme 
lis apportetit tous en naissati^, des în- 
clination» vieîeoses et un secret pen* 
chant au mal , ils sont sans cesse exposés 
à s'égarer ; et s'ils ne sont pas retenus; 
par le frein de la religion et de la pié- 
té , au lieu de faire par la sagesse de 
leur conduite , le bonheur de ceux à 
qui ils doivent la vie ^ ils font souvent* 
leur supplice par les honteux: écarts 
où les passions ont coutume de les cn- 
trainer^ C'est ce que l'on a surtout r'e- 
marqué dans ce temps malheureux où 
nous étk>ns privés des secovtrs sa- 
lutaires de la religion. Alors la jeu- 
nesse se livrait à des excès inconnus 
jusqu'à nos jours; et nous avons vu; 
dfans nos papiers piAlics , que dans Fes- 
pace de qiielques mois , un des tribu- 
naux de la capitale condamna plus de 
cinquante enfans au-dessous de seize 
ans , à des peines infamantes , pour 
a'être rendus coupables de vols, et d'at- 
tentats contre les moeurs , que j'ai,iraîs 
honte de rapporter. Le clief de ce tri- 
bunal en dénonçant ces monstrueux 
attentats , les attribuait à l'ignorance ou 
a l'oubli des principes religieux , et 
il avait raison. Quand la reh'gîon n'é- 
claire point l'esprit , et ne gouverne 



'pahat le cœur des^ jeunes g«&$ , ilis n^ont 
plus d'autre règle de conduite qiie le» 
passions ; et vous savez que les pas^ 
sions , lor^tpi'elles ne sont pas compri- 
mées , mènent droit au désordre et aut 
libertinage d esprit et de cœur. Si vous 
voulez donc , pères et mères , enten- 
dre louer et voir admirer les vertus de 
vos enfans , comme on louait et l'on ad- 
mirait celles de J. C.^ imprimez pro- 
fondément t et entretenez soigneuse- 
ment dans leur ame l'amour et la crai?»«' 
te de Dieu, qui seuls , peuvent les ren- 
dre solideme&t vertueux. 

Après avoir béni Jes parens et Ten- 
fant , Siméon dit à Marie , sa mère •• 
Cet enfant est établi pour la ruine et 
la résurrection de^ plusieurs dans JS" 
raëlf et pour être V objet de la eontra-^ 
diction ; et i>otre ame même sera tra^ 
versée d'un glaii>e , ajin que les pen^ 
sées des cœurs de plusieurs soient ma-- 
nifestées. Quel oracle effrayant que 
celui que Siméon annonce ici t > J. G. 
n*est descendu sur la terre , que pour 
sauver tous les hommes; le ciel ne lui a 
donné le nom de Sauveur , que pour 
nous fa^re sentir qu'il ne désire , qu'il ne 
cherche que notre salut : et cependant 
1^ grand -prêtre dit expresj^ément À 
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Marie 4U'il a été établi pour la rwne et 

la résurrection de plmie«irs en Israël ! 

Dieu a-t-il donc changé de dessein ? 

Sa miséricorde a*t-elle fait place à sa 

justice , et ne yeut-il plus ce salut des- 

bomnies qu'il semblait vouloir avec tant' 

d'ardeur ? Ah ! loin de nous , une idée- 

fii'injurieuse a la bonté divine. Non , M. 

F. , Dieu n'a point révoqué les desseins- 

de miséricorde qu'il avait sur les en- 

iàns des hommes; J. G. n'a point cessél 

d'être notre Sauvetir et de vouloir nous 

sauver : U est toujours également bon ^ 

également zélé pour notre bonheur ,: 

également disposé à nous combler de 

ses bienfaits ; et si nous répondions tousl 

à son amoui" , si nous entrioji^^ dans ses> 

vttc$ , si nous profitions de ses} dons ,a 

tous les hommes tix)uveraient en . 'im\ 

leur résurrection. Mais comme .éclairé v 

{>ar une lumière divine ^ le saint vieil- ^ 
ard Siméon prévoyait que la plupart \ 
des hommes abuseraient de se§ bien* , 
faits , et se montreraient aussi ingrats 
envers lui , qu'il aurait été bon envers 
eux , il crut devoir annoncer à Marie 
que ce que ferait ce divin Sauveur pour 
leur salut , ne servirait souvent qu'à 
leur perte , et qu'au lieu d'être la résur- 
rectkm de pHisieUrs ;,i) serait leur ruine. 
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' C'est ce qui s'est vérifié. parmi les 
JiiiTs qui en le méconnaissant y en le re- 
jetant, et en refusant de se soumettre 
au joug salutaire qu'il . venait leur im.* 
poser , attirèrent sur eux les calamités 
inouïes qui causèrent la ruine totale de 
leur ville , de leur temple , de leur 
xiation ; et c'est ce que nous éprou- 
îrerons nous-merne , si nous limitons 
l'ingraitifcude et l'endurcissement de ces^ 
Juifs aveugles. Tremblez donc , Chré- 
tiens 9 vous qui semblezii^e connaître 
ce divin Sauveur , que poiir. l'oublier , 
sque pour rabandonner,^que peur Vof* 
&nser. S'il doit être. la résurrectibn do 
ceux qui se comportent envers' lui c^mi!! 
me des serviteurs i fidèles;, il sera la 
ruine de ceux en qui il ne trouve que 
des esclaves rebelles»; et quoiqu'il soit 
votre Sauveur , il ne vous sauvera pas, 
si au lieu de correspondre aux grâces 
qu'il vous .accorde pour vous aider â 
vous sauver , vous vous obstinez a les 
rejeter- ou à en abuser. 

Après avoir dît que J. C. a été éta- 
bli pour la ruine et la résurrection de 
plusieurs dans Israël , Siméon ajouta 
qu'il serait l'objet de la contradiction j 
et fut^il jamais un oracle mieux accomr 
pli ? Que de contradictions en etfct , çf 
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tdîvîn Sauveur n a-t-il pas essuyées de* 
puis qu'il â paru dans le monde ? Il eh 
a essuyé de la p^rt des Juifs , de la part 
des gentils , de la part des prêtres des 
idoles , de la part des rois (le la terre > 
qui pendant trois siècles consécutifs , 
ont tout mis en œuvre pour anéantûr 
sa religion , et pour immoler à leur 
haine et à leur politique tous ceux qui 
«n faisaient profession. Il en a essuyé 
de la part des hérétiques et des schis^ 
matîques » qui depuis la naissmice du 
christianisine y n'ont cessé d'attacpier la 
vérité de ses oracles et de déchirer le 
sein de son église. Il m a essuyé de 
la part des impies et des incréduJes , 
qui peu contems de rejeter sa doctrine , 
ont porté leur audace sacrilège pisqu'à 
vomir dés blasphèmes contre sa j)€r- 
8onne. Il en a essuyé et il en essuyé 
encore tous les jours de la part des 
mauvais chrétiens qui ne connaissent 
ges lois , que pour les enfreimclre , ses 
bienfaits, que pour en abuser, sa reli-» 
gion , que poiu' la déshonorer par une 
conduite scandaleuse ; et ne sommes* 
nous pas peut- être de ce immbre nous** 
mêmes? Ne nom Toît-on pas violer ou- 
vertement les lois du christianisme ; et 
content de porter le nom de Chiétlen, 
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»e négligeons-nous pas entièreipent de 
mener une vîe chrétienne ? Ce n'est ce- 
pendant qu'autant que nous vivrons 
chrétiennement que J. C. pourra être 
notre résurrection ; et si nous contra- 
rions par notre conduite les desseins de 
miséricorde qu'il a sur nous , il devien-» 
dra infaillihlement notre mine , ainsi 
que l'a prédit le saint vieillard Sîméon* 
Mais une prédiction qui ne s'est pas 
moins accomplie , c'est celle qu'il ad- 
dressa à Marie , lorsqu'il lui dît: Votre 
ame sera traversée d'un glaive. Elle le 
fut , en effet , et comment aurait-elle 
pu ne pas l'être ? Marie était la plus 
lendi'e de toutes les mères , et elle 
voyait sans cesse son divin Fils en butte 
à la haine , aux calomnies / aux per^ 
sécutions de ses ennemis ; et elle eut 
entiri la douleur de le voir traîner sur 
le calvaire pour y être immolé sur la 
croix comme un criminel. Placée au 
pied même de cette croix où elle avait 
eu la générosité de raccompagner, elle 
l'y vit attacher comme «n. tendre agneau, 
elle lai vît percer les pieds et les mains ^ 
elle le vît abreuver de vinaigre et de 
6el ; elle entendit les paroles <{u'il lui 
adressa , et qui étaient hélas :! les der-« 
nîères qu'H devait hn ^daresser » ioxs^ 
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que lui désignant Tapôtre saint Jean 
comme celui qui devait le remplacer , 
il lui dit d'une voix mourante : Voilà 
poire fils j aurait-elle pu en entendant 
ces tristes et désolantes paroles , ne pas 
sentir son ame percée d'un glaive de 
douleur ? Aurait-elle pu ne pas suc- 
comber sous le poids de son extrême 
afBiction , si elle n'eût été soutenue 

1>ar l'héroïsme de sa soumission à la vo- 
onté de Dieu , et par l'ardeur de son 
zèle pour le salut des hommes y qui de- 
vait être le fruit de la mort de son divin 
Fils ? Mais si Marie fui si justement 
et si profondément affligée , ne de- 
vrions-nous pas l'être comme elle , eu 
yoyant Jésus sur la croix; et si nous 
pensions bien que c'est nous qui l'y 
avons en quelque sorte attaché par nos 

{>échés j puisqu'il n'y est mort que pour 
es expier , ne devrait-il pas nous suf- 
fire de Jeter un coup d œil sur l'image 
de Jésus crucipé , pour sentir notre 
cœur percé du même glaive qui selon 
la prophétie de Sîméon , devait traver- 
ser l'ame de sa sainte Mère ? Mettons- 
nous donc conîme elle an pied de la 
croix , surtout lorsque nous sommes 
afihgés ou persécutés » et en partageant 
6<t douleur » imitons aussi sa constance ; 

car 
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èiîfr c'èk çiîms le tempi dé ràÉîctîoh 
t9»u de kl persécutibn , que , comme le 
éit le sâkit* vieillard Siinéon , les pén^ 
9ées des €(turs se manifestent. C'e*t 
alors qii'étt consentant à tout «i^crifîeÉ' 
et à tout souffrir, plutôt que de cessée 
tm seul- iridtoe^l; de Taîmer , nous kft 
pi^vèiis ' Véritablement <}lié' nou^ Taii 
vnëhs pdf dessus tout • ' ^ ' • • i 
G est sans doute ainsi que ràîmaiit un^ 
prophétesse nommée Anne ; \fi/h dg 
Phanuel, de la tribu dAser, doritJ'Éf 
vangéliste nous a fait ce portrait : EÎlk 
était fort nsmncée en âge ) et apf^ 
avoir çéûu sept ans ai^éc* sort: rfmM 
^ù'^Ueài^téifàusé étant nérgé'.éUi 
était restée t^eupe jusqu'à qUatre-pir^gt^ 
quatre ans. Elle ne sortait point du 
temptt , ' serinant ' Dieu jùur et riuU 
dans les jeûnes et dan^lespriètes. Cette 
Jefnnie éteint survende ùlà rtiéme heù-- 
te ; se mit a'gloHfi^ le Seigneur \'et 
partait de cet enfàfita tous ceiCoa (fui 
attendaient la Rédèmptioiï d'Ishaëh 
lVotî*é éi^aUgîJe jiouvait-il propc/ser^iuiî 
J>his beaîi modèle àut:> féraïiief* ''éiwé^ 
tiennes qui v conMiaè ëefte prophéléAsé»!; 
ont? ipHs>'îa ûé^eréusé'^^é^httiQto^ r^ 
l^àSwi- teft^ tîë eiriièré dMs l^étBiade 
^wtftê i pàttîe qrfÛ est piu^^parfaît qwe 
1. lO 
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celui du minîage , et qu'en Içs ^iéUvr^ 
de toutes les^spljicit^dfs 4H,si.èclft^4il 
ne leur laisse pliis , d autre ; koin . qpf^ 
pelui de servir le: Seigp^ttr ? Pouvait^ 
il nnj^x leur faire, .connaître le» 
moyens qu'elles doivent pij'^ndre poui; 

i^ierséyérer dans; cev,s$i^lt état f: et ep 
eur. disant ^ue^ la pieuse ve^^ye dçnl 
il leur offre l'ei^enapie , . : nft soi| t^ii^ 
{M;Mn€,d^ tqnjple;, qu'elle servait Dieu 
îour, et nuit) dans les jeûnes et datis les 
pïfipr^a , et qu'elle s^ mit à .glorifîeç 
Dieu en faisant connaître* X C^ à tous 
€W^. ^P^ attendaienl: Iqt r^d^mptioi) 
4'Israël , ne leur, apprend -il ..pas, dq 
la maiûère la pus sensible , qu'il n'y s^ 
que la fuite du .monde > la fréquentât 
tïon des temples , -la, pratique ck la 
inoi^iGcation , fass^duité- à la prière ^ 
l'exércîee du.zéieetles oeuvres de char 
rite qui* pi|i€i$eiit, |es. • aider à . se spute- 
pîr et à se reûdf^;pai"foîtes,,dans l'^t 
tal; q)]\eUe$ ont éni|)rAssé ? Personne, 
dit jJ* '.G^ , ne peut \sçï*yîr deux m^itrçs.» 
gtiiln^ ^st pas p6sBible.de plaire çn même 
t^^ à Dieu et «aux hommes. ^ donc 
y^iQi^ i0^l^z être véritableni0n( veuves, > 
kps vqije s'exprime ï Ap^fre ^ îvouçt^ej^çj^ 
fènanoçr ajkk monde polir ypi^^ •c^l?^ 
wer entièjremept 4 |a piéjfeftt^ j^\^M9 
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devez plus avoir d'autre désîr que de 
vous rendre agréables aux yeux du Seî-? 
gn^r ; vous ne devez plus chercbei^ 
qu'à le faire connaître , aimer et glor 
rifîer par tous ceux qui , attendant la 
rédemption dlsraël , sont animés du 
même esprit de foi que vous : car ce 
n'est qu'avec des personnes de ce ca** 
raclère , que vous devez vous lier ; et 
comme on devient ordinairement sem-* 
blable à ceux qu'on fréquenté y en for-e 
mant des liaisons avec ceux qui aiment 
le monde , vous iinîriez par l'aimer 
comme eux. \ 

Après que Marie et Joseph eurenà 
terminé toutes choses conformément A 
la loi du Seigneur , ils retournèrent 
en Galilée , dans leur cille de NaxO'^ 
reth. Heureux ceux qui à l'exemple dô 
ces saints époux , mènent mie vie reti-» 
vée , et ne sortent de leur paisible déU 
meure , que pour accomplir la loi dit 
Seigneur! Eloignés du tourbillon du 
monde y ils coulent doucement leurA 
jours dans le sein de la vçrtu y et leur 
solitude est pour eux eomme un port 
tranquille où ils sont à Tabri des ora4 
ges que les passions- excitent pmtocMf 
ailleurs. , > ,. :h ; = 

D a 
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»Tel était Je bonheur dont jouîssaîent 
Marie et Joseph ; et ce qui mettait Je 
comble à leur félicité , c'est que rEn^ 
Jant croissait et se fortifiait sous leurs 
yeux ; c'est i]fxH était plein de sagesse , 
et que la grâx^e de Dieu était en lui : 
car tel est l'éloge que Jésus mérita dès 
sa plus tendre enfance. Mais y a-t-il 
taaintenant beaucoup d'enfans qiii pro- 
curent à leurs parens la même conso- 
lation ? Y en a- t-il beaucoup de qui 
Ton pût dire , comme de J. C. , qu'ib 
sont pleins de sagesse , et que la grâce 
de Dieu est avec eux ? C'était là autre* 
fois leur partage , et l'innocence était 
regardée coname le caractère qui les 
distinguait. Mais je l'ai déjà dit , et 
rexpérience ne nous le montre que 
trop tous les jours ; ce beau caractère 
est presqu'entièfement effacé ; Ton n'en 
découvre presque plus en eux le moin- 
dre vestige , et les enfans sont souvent 
au^si: corrompus , que l'étaient autrefois 
les hommes qui passaient pour l'être le 
plus. £b ! comment ne le seraient-ïls 

Sas ^ tandis que jusque dans le sein de 
lur famille , la plupart d'entr'eux n'en- 
tendent que des maximes et ne voient 
que des exemples qui bien loin de les 
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!)orter à là vertu , ne sont propres qu'à 
eur inspirer le goût et Fanaour du vice ? 
Je vous l'ai déjà dit* pères et mères , 
et je ne saurais trop vous le répéter : 
ce n'est qu'autant que vous aurez soia 
d'instruire et d'édifier vos enfans , que. 
vous pourrez les préserver de la con- 
tagion du vice qui semble avoir în- 
iecté la génération pi^ésente. Si vous 
voulez donc que comme le divin en- 
fant qui doit leur servir de modèle , 
ils soient pleins de sagesse , et que la 
grâce de Dieu soit avec eux , apprenez* 
leur par vos leçons à être véritablement 
sages , et animez-les par vos exemples 
à conserver la grâce de Dieu qu'ils 
ont reçue par le baptême. C'est de là 
que dépend leur bonbeur et le vôtre. 
Tant que la sagesse et l'innocence ré- 
gneront dans leur cœur , ils seront beu- 
reux , et ils vous le rendront vous-mê- 
mes. Mais s'ils viennent à donner dans 
les travers du libertinage ; en faisant 
leur propre malbeur , ils feront le vô- 
tre , et vous devielidrez vous-mêmes 
les premières victimes de leurs désor- 
dres. N'oubliez donc rien pour entre- 
tenir en eux l'amour de la vertu , le 
goût de la piété j et puisque vous dî- 
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tes que tous les aimez , témoîgneK- 
leur surtout yotre amour , en tous ap- 
pliquant à les rendre Tertueux et pieux , 
puisque ce n'est que par ce moyen 
^'ils pourront dcTcnir heureux dans 
le temps et mériter de l'être pendant 
toute 1 éternité. 



vv 
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iyANGri.E« 

JLes parens de Jésus allaient tous les' 
ans à Jérusalem à k fête de Pâque. Lors- 
qu'il fiit âgé de douze ans , ils y allè- 
rent selon la • coutume qu'ils obser- 
Taîent à cette fête. Comme ils s'en re- 
tournaient , les jours de solennité étant 
1)assés , l'Enfant Jésus resta à Jérusa- 
em , sans que ses parens s'en aper- 
çussent; mais |)^santqûll était avec 
quelqu'un de leur compagnie , ils mar- 
chèrent une journée entière. 'L'ayant 
cherché parmi leurs parens et ceux de- 
leur connaissance , et ne l'ayant pas 
trouvé V ils' retournèrent a Jérusalem 
pour le chercher. . Enfin , après troîs^* 
jour&% ils lé- trouvjèrent dans le tem- 
ple assis ati imilieii des docteurs, l6$: 
écoutant et: les interrogeant TousceuK> 
çii rentendirént étaient étonnés cie sa 
prudence çt de ses réponses. Ils'fix-^ 
sent ^n le. voyant ^^; remplis d'admira^ 
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tibh , et ga mère lui dit: Mon Fils , pour»- 
quoi en avez-vous agi ainsi- avec-nons^^ 
Voilà que votre père et moi , nous vous 
chercliions fort affligés.' U leur répon- 
4iti : Pourquoi me clierchie;f-vous ? Pi^ 
»avîez-vous pas qu'il faut que je sois 
occupé à ce qui concerne mon Père ? 
Mais ils ne comprirent pas ce qu'il leur 
disait. U s'en retourna ensuite avec eux , 
^ vipt a. Nazarçth ip,.etil leur ^tait sou-f 
œi^. Or , sa Mère QQnservait toutes ces 
choses en son çuçuf > et Jésus croissait 
eji sagesse , en âge et en grâce devant 
Dieu et devant les hommes. Saint Luc . 
ohap. 1 1 , vers. 4^ — ^^* 

3 ■ . . 

1 

> HOMÉLIE. > 

IjE& parens de Jésus allaient tous^ 
les ans à Jérusalam à la fête de 
Pâque. Lorsque il fut âgé de douze 
ans , ils y allèrent , selon làiçoutumes 
qu'ils observaient à cette fête^ Nous^ue 
devons pas: êfcjt^e surpris , Mi F. , jde ce; 
que l'évangile nous rfîtiici de Marie et 
de Joseph. Comme ils rie vivaient que 
pour. Dieu, et que sa volonté était Fu^^ 
nique règle de leur conduite , ils étaient 
^uctottt exac ts . à . £vccœBpUr « tous J le«i 



points de sa loi 5 et c'est pour cela 
qu'ils allaient tous les ans a Jérusalem ^ 
à la fête de Pâque , pour y adorer le 
Seigneur , et pour lui offrir les sacrifi- 
ces qui leur étaient prescrits par cette 
loi. 11 fallait pour cela , qu'ils abandon- 
nassent leur patrie , et qu'ils enduras- 
sent les fatigues d'un pénible voyage ; 
mais rien n'était capable de les arrêter ; 
et dès qu'il s'agissait de donner à Dieu 
des marques de leur obéissance et de 
leur amour , les peines se changeaient 
pour eux en délices. Mais est-ce ainsi ^ 
M. F. , que nous avons coutume de 
nous comporter , lorsqu'il est question 
de rendre à Dieu le culte que nous lui 
devons ? Sommes-nous aussi exacts à 
nous rendre dans son saint Temple, 
que Marie et Joseph l'étaient à aller à 
Jérusalem ? Ne voit-on pas au contraire 
un grand nombre de fidèles qiti ne 
craignent pas de s'en éloigner , les jours 
même où la religion les oblige de le fré- 
quenter ? Il n'est pourtant pas néces- 
saire que comme les^arens de Jésus , 
ils quittent le séjour qu'ils habitent et se 
transportent dans un pays éloigné : ils 
n'ont , pour ainsi dire , que quelques 
pas à faire pour se rendre dans la mai- 
son du Seigneur ; ils peuvent sans fa- 
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tàgixe et sans peine venir y remplir les 
devoirs que la religion leur impose ; et 
ils s'obstinent à ne pas y venir ! Y a- 
t- il rien de plus indigne d'un vrai chré- 
tien ? Oui , M. F. , il y a un désordre 
encore plus révoltant Et quel est ce 
désordre ? C'est celui qu'on remarque 
dans un grand nombre d'hommes et de 
iemmes qui au lieu de venir dans nos 
temples pour offrir à Dieu le tribut d^ 
leur adoration , n'y viennent que popr 
«y promener leurs regards sur tout ce 
«qui peut flatter leur curiosité : car il 
vaut mieux s'éloigner de nos temples , 
ique de ne les fréquenter que pour les 
^ profaner , et Dieu est moins offensé par 
i ceux qui fuient sa sainte maison, que 
t par ceux qui n'y paraissent qpe pour 
l'outrager. 

L'évangile nous dit expressément que 

c'est à la fête de Pâque , que Marie et 

' Joseph allèrent à Jérusalem ; et c'est 

- alors aussi que nous devons surtout 

- venir dans nos églises pour y remplir 
. l'obligation où nous sommes tous de 

recevoir pendant le temps paschal , le 
corps adorable de Jesus-Christ caché 
dans le sacrement de l'Eucharistie , sous 
les espèces du pain. Mais cette obliga* 
i tion est-^elle remplie aussi exactement 
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qu'elle Itetûlt autrefois par tous les fidè- 
les ^ Ah!;. dors, il i|'j en ayait aucup 
'qpine se fît qndpvoif de se présenter 
;Çi l^/£al)le sainte , et qui Apût cru se 
" déshqnprer ;m%, yeux des hanunes , 
.comme a ceux de JJieu , su eut ete 
. asse^ irréligieux pour . ^'en éloigner. 
Mais dans ce s.îècié de libertinage et 
; d'irréligjipn. ^ ri'qLvpns-nous ^pjàs la dou- 
\ leur de^ ^oir un gWxid nc|^j[{bre d'honi- 
]mes et s|irtout de jeunes-geps.^j qui bien 
loip de recevoir leur Créateur au moins 
. pendant Ifj^temps paschal. , semblent se 
faire une ey)èçe de gïpire de s'en éloi- 
gner j^ et ,(|ui auraient.^itant de honte 
, de comiï^uniei' ^ qn'op en ^iirî|it eu au- 
^trçfois de ne c.ommunipr pas ? Oui , 
JM. P., c'est la Iç triste, spectacle que 
npiis ayon^ spuvent spus,les yeux. C'est 
^ià. le graû4 . spjjpdale que les parens 
i même ne craignent pas de donner à 
jeyrç çnfans. N'est-ce pas laie désor- 
^di^e Jiç plus funeste ; et ces parens scan- 
, galeux pçuveîit-îls pspérer de faire de 
ces içndre$ .enfant des hommes reli- 
gieux 3 tandis qu'ils }eur apprennent 
.par,leur exemj)le , à violer le pljus saint 
^tj^^plus. auguste de tous les devoirs 
'que la religion nous impose ? , 
,|0h( QUfS la conduite de -Marie et de 
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Josepb ftit bien différente ! ïls ne S6 
contentèrent pas d'aller à Jérusalem à 
la fête de Pâquié'V Hs eurent ettcot'e 
soin d'y mener Jésus avec eux. Or, ai 

'ces sages parens crurent devoir faille 
participer ce divin Enfant aux pratiquas 
religieuses , quoicfu'ils ne pussent pas 
ignorer qu'étant Saint par luî-mênqie , 
il n'avait pas besoin dés secours de là 

'religion pour ise Sàn'ctjfiér ; à combien 

S lus forte r^son , pères et mères , ne 
evriez-vdïs pas être attentifs à ame- 
ner avec vous vos jeûnes eiifans dans 
îios temples pour leur apprendre à con- 
naître et pour les accoutumer à prati- 
quer ce qui seul peut les rendre vertueux 
• et heureux ? Vous vous' pîqueiz ordinai- 
rement de leur faire fréquenter les éco- 
les où ils peuvent atcquérir les connais- 
sances les plus propres à (contribuer à 
leur bonheur temporel; mais n'est-il 
pas encore plus important pour eux 
de connaître ee qu'3 est absolument 
nécessaire de savoir pour parvenir ati 
salût éternel ; et' poîivez-vous ignorer 
que ce n'est qu*en fréquentant nos tem- 
ples , que ce n'est qu'en écoutant lès 
lebons que la religion nous y donne , 
qu'ils pourront s'en instruire ? Ayêa 
donc soin de les conduire à cette école ^ 
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qui sera pour eux l'école de la sagesse , 
de Ja vertu , de la piété; et que votre 
principale attention soit de leur ifaîrè 
apjprendre de bonne heure les vérités 
salutaires que Ton y enseigne. On peut 
se passer de toutes les autres sciences , 
et il y a un grand nombre de Saints 
qui sont parvenus au cîel sans les pos- 
séder. Mais la science du salut est ab- 
solument nécessaire , puisque ce n'est 
qu'en la possédant , qu'on peut se sau- 
ver , et qu'en l'ignorant , on ne peut 
"manquer, de se perdre. 

C'était là sans doute Fîdée qu'en 
avaient Marie et Joseph, et c'est sans 
doute pour cela qu'ils étaient si exacts 
à aller tous les ans à Jérusalem à la 
fête de Pâque. Mais comme iîs s^en 
retournaient , les jours solennels étant 
passés j r Enfant Jésus resta à Jéru'-^ 
salem. sans que ses parèns s'en aper^ 
çussent : mais pensant qu'il était avec 
quelqu'un de leur compagnie , ils 
marchèrent une journée entière, V ayant 
cherché parm^i leuYè parens et ceux de 
leur connaissance , et ne Vayant point 
trouvé , ils retournèrent à Jérusalem 
pour le chercher : Enfin après trois 
jours \ ils le trouvèrent dans le tem^ 
pie , assis au mitieu dès docteurs , les 
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écoutant et les interrogeant. Tous ceux 
qui r entendaient y étaient charmés de 
sa prudence et- de ses réponses. Quelle 
doulçur lié durent pas éprouver ces 
tendres parens , en se voyant sépares 
d'un Fils qui était l'objet de toute leur 
tendresse , et qui faisait toute leur joie ? 
Ah ! son absence fut pour eux le plus 
arand de tous les malheurs,, et ils ne s'en 
furent pas plutôt aperçu , qu'ils s'em- 
jprçssèrept de le cheixher , et qu'ils n'é- 
pargnèrent ni peines , ni fatigues pour 
le trouver ; mais comme leurs recher- 
chej» firent d'abord inutiles , ils se liâtè- 
reiit de retourner à Jérusalem , ils visi- 
tèrent tous les lieux où ils espéraient de 
Je rencontrer , et leurs courses ne cesr 
sèreht , que lorsqu'ils le trouvèrent 
enfin dans le temple assis au milieu des 
docteurs, les écoutant et les interro- 
geant. Alors la joie là plus vive. succéda 
. dans leur cœur à la tristesse qui les acca- 
, blait , et ils partagèrent avec transport 
.^l'admiration de tous ceux qui l'entea- 
^daient et qui étaient étonnés de sa pru- 
Tdence et de ses réponses. 

Il semble d'abord , M. F. , qu'il n^y 

,,a rien, dans ce trait de févî^ingile. ,, .que 

nous puissions imijter. Mais si nous j^ 

. I eûécbis&ons bien ,.|ious , verrpijs q4e 
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la conduite de Marie et de Joseph peut 
encore ici nous servir de modèle. ]\ous 
avons eu peut-être pomme eux , le mal- 
heur de perdre Jésus. Nous avons 
même été et nous sommes peut-être 
encoi^e bien plus malheureux qu'eux: car 
ce n est pas par une simple inadvertance 
que nous Tavons perdu j c'est avec une 

Êleine connaissance et une entière lî- 
erté. En nous séparant de lui , liOus 
n'avons pas seulement cessé de jouir de 
sa présence ; mais nous nous sommes 
privés de son amitié. Ce n'est point lui 
qui s'est éloigné de nous; mais c'est 
nous qui l'avons pouv ainsi dire , chassé 
de notre cœur pour y faire régner le 
péché. N'avons -nous donc pas sujet 
d'être affligés encore plus que ne le lu- 
rent Marie et Joseph ; et puisque nous 
voyons à présent la grande perte que 
. nous avons faite en perdant Jésus , qui 
seul peut fah-e notre bonheur , ne de- 
vons-nous pas nous empresser de le 
, chercher et de pous réunir à lui ? Cher- 
. chons le donc , M. F. , et si nous vou- 
lons le trouver , à l'exemple de ^es sa- 
ges parens, allons dans le temple. C'est 
là qu'il est assis sur le trône de sa mi- 
, sériçorde , non parmi les docteurs > 
mais au milieu des esprits célestes q\ii 
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renvîrôhttënt. C'est là qu 11 est toujours 
J)rêt à nous recevoir , à se réconcilier 
avec nous , à se donner même à nousi. 
Allons donc nous prosterner devant lui 
avec un coeur contrit et humilié. Allons 
nous jeter aux pieds des ministres à 
qui il a donné le pouvoir de nous* re- 
mettre les péchés qui nous Font fait per- 
dre , et en le trouvant comme Marie et 
Joseph , nous recouvrerons comme eux , 
la paix et le bonheur dont on ne peut 
jouir que lorsqu'on le possède. 

Cependant au milieu des transports 
de sa vive alégresse , sa Ste Mère crut 

f mouvoir se plaindre amoureusement de 
a tristesse qu'il lui avait causée en l'a- 
bandonnant. Mon Fils y, lui dit - elle , 
pourquoi en ai^ez-i^ous agi ainsi açec 
nous ? Voilà que i^otre Père et moi , 
nous cous cherchions fort affligés. 
Mais écoutez , M. F. , la sage réponse 
que lui fit J. G. , et apprenez en l'enten- 
dant , que quelque vive que soit l'affec- 
tion que nous avons pour nos proches 
et pour nosparens , nous devons toujours 
préférer les intérêts du ciel à leur satis- 
faction, et nous conformer à la volonté 
de Dieu , plutôt qu'à leurs désirs , 
parce que Dieu étant au-dessus de 
tout , sa volonté doit l'emporter sur- 



NOUVEAUX. 89 

tout. Pourquoi me cherchiez-^ vous , 
répondit Jésus à sa tendre Mère ? Ne 
SfiifXez-\;oifs pas qu, il fout que je sùis^ 
qccupé à^ Gfi ; qui concerne mon Père ?\ 
$1 donc il arrivait jamais. qt;e par d^s 
vues 4rop naturelles , vos p^rens vou- 
lussent s opposer à l'exécutio» des des-» 
seins que Dieu peut avoir sur vous , ré- 
pondez-ieur , comme J. G^ : Pourquoi 
cherchez-vous à me faire adopter; vo* 
idées et vos projets? Ne devez-vous pas 
savoir que naon premier devoir .est de 
r^mpHr les vues de Dieu que je doié^ ' 
regarder comme mon premier Père ? 
Par ce moyen , vous accomplirez toute^ 
justice , et sans manquer à ceux qui. 
voijs ont donné la vie , vous obéirez à 
oehii pour qui seul vous devez vivre* 

Les parens de Jes^is savaient biett 
que la volonté de Dieu doit êU'e l'unique 
règle de notre conduite ; mais ils ne con- 
naissaient po^s les desseins particuliers 
qu'il àvail^.^^r^on diyin Fib , et c'est 
pour cela ,q»!e l'hisitoi'îeti sacré nous dit 
^\iljs{ ne comprirent pas. ce qii^ il leur 
U^ait^. |[]epeikiant ils ne élurent pas. 
devoir Interroger pour lui en deman- 
der l'intelligence ; ils se contentèrent 
d'adorer ce qu'ils ne pouvaient pas. 
conapr^p^i^^} et c'fï&t ce que nous. de>. 
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▼ons faire nous-mêmes , lorsque la re- 
ligion propose à notre foi des mystères 
qui sont au-dessus de notre, raison na- 
turellement bornée , et par conséquent' 
incapable dé concevoir les œuvres et 
les pensées d'tm être infini. Nous' sa- 
vons par des preuves incontestables que 
c*est lui qui nous a révélé ces mystè- 
res ; c'en doit être assez pour affermir 
notre foi ; et comme il n'a pu ni se 
tromper , ni avoir voulu nous trotnper 
en nous les révélant ^ nous devons les 
croire aussi fermement que si nous les 
comprenions. 

Jésus s' en relourna ensuite ai^èc eux , 
et vint à Nuzareth , et leur était Sou- 
mis, Lorsque TEnfant Dieu eût accom- 
pli la volonté de son Père céleste , il' 
se réunit à Marie et à Joseph qui lui 
servait de père , parce qu'après Dieu > 
rien ne doit être plus cher à notre 
cœur et plus respectable à nos yeux , 
que les parens que nôuS avons sur la 
terre. En qualité de Père et dé Mère ; 
ils sont à îiotre égard les représefatàns' 
de Dieu , ils sont les dépositaires de^ 
son autorité , et nous devons leur obéir 
eomjne nous obéiriops à cet Etre su-' 
préme , lorsque dans ce qu'ils nous or- 
donnent , il :n'y it^tien qUï soit çonr^ 
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traire à sa loi. Aussi quoique par sa na- 
ture divine , J. C. fut infiniment au- 
dessus de Marie et de Josepli ; quoi- 
que comme Dieu , il eût le droit de leur 
commander , il se fît un devoir de leur 
être soumis ; et par là ne condamnait- 
il pas visiblenbtent la désobéissance et 
l'insubordination de ces enfans rebelles 
qui, oubliant le précepte formel que 
Dieu leur a fait d'honorer ceux qui 
leur ont donné la vie , -n'ont pas plus 
de respect et de soumission pour eux , 
que s'ils étaient leurs égaux , et cher-' 
chent plutôt à les faire céder à leur vo- 
lonté , qu'à s'asspjetir à la leur ? Ah ! 
qu'ils considèrent l'obéissance que Jésus 
rendait à Joseph et à Marie ; et pour 
peu qui leur reste de foi , ils rougi- 
ront de ne vouloir pas faire envers leurs 
parens , ce que ce divin Sauveur a fait 
à l'égard des siens. 

Marie , qui n'ignorait pas ce qu'il 
était , consentait , dit l'évangile , tou-^ 
tes ces choses dans son cœur , et fi-ap- 
pée du contraste étonnant qil'elle re- 
iliarquait entre la grandeur infinie de 
son divin Fils , et l'état d humiliation ou 
il se réduisait en lui obéissant , elle ap- 
prenait toujours mieux à l'admirer et' 
a s'hunûlier elle-même* Qui pourrait en 
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effet être tenté dé s'énorgueîllîr en 
voyant qu'un Dieu même n'a pas fait 
difficulté de s'abaisser jusqu'à obéir à 
de pures créatures? Ah! il faut avoir 
entièrement oublié les abaissëmens de 
ce Dieu-Homme, pour oser se livrer à 
l'orgueil 5 et si nous ne sommes pas 
aussi humbles que nous devrions Tétre , 
c'est que nous perdons totalement de 
vue les grands exemples qu'il nous a 
donnés. 

Si nous suivions ces divins exemples , 
nousrjie nous distinguerions pas seule- 
ment comme lui , par notre obéissance 
et par notre humilité; nous croîtrions 
encore en sagesse , en âge et en grâce 
devant Dieu et de\>ant les hommes* 
Mais qu'il s'en faut bien que nous imi- 
tions en cela le Dieu Enfant qui devrait 
nous servir de modèle ! Hélas ! loin de 
croître sans cesse comme lui , en sa- 
gesse , et en grâce devant Dieu et devant 
les hommes , la plupart des Chrétiens 
se montrent moins sages et moins pieux 
dans un âge avancé , qu'ils ne Tétaient 
pendant les premières années de leur 
vie ; loin de se rendre toujours plus 
estimables aux yeux des hommes et plus 
agréables à ceux de Dieu par la ré- 
gulac^ité de leiu' conduite^ ils se privent 
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souvent de la grâce de Dieu , Us per* 
dent même quelquefois restimé des 
hommes par le dérèglement de leurs 
mœurs ; et au lieu de s'avancer tou* 
jours plus dans la carrière de la vertu , 
ils s'égarent toujours davantage dans 
les routes du vice. 

Telle est la conduite de la plupart 
des hommes ; telle est peut-être la vô* 
trê; mais pour vous en faire sentir toute 
l'imprudence et tout le danger, per- 
mettez-moi de vous le demander, M. 
F. : Que penseriez-vous d'un voyageur 
qui sachant qu'il n'a qu'un temps court 
et incertain pour se rendre dans sa 
patrie , et que par conséquent il ne 
saurait trop s'empresser d'y arriver y 
abandonnerait cependant le chemin qui 
y conduit , pour s'égarer dans des sen- 
tiers détournés , et emploierait tout 
son temps a jouir des amusemens qu'il 
rencontrerait sur sa route ? Ne le re- 
garderiez-vous pas comme un insensé ? 
Ehbien , M, F., sa conduite est la fidèle 
image de la vôtre. Nous sommes ici 
bas comme des voyageurs^ la terre n'est 
pour nous qu'un Keu de passage , et le 
ciel est notre véritable patrie. Nous de- 
vrions donc diriger tous nos pas vers 
cette céleste patrie , où nous sommes 
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assurés de trouver tout ce qui peut nous 
rendre heureux. Nous devrions entrer 
avec ardeur et faire tous les jours de 
nouveaux progrès dans la route qui doit 
nous y mener , de peur d'être surpris 
par la mort , après laquelle on ne peut 
plus rien faire pour y arriver. Et vous , 
semblables au voyageur insensé dont je 
viens de parler , vous abandonnez cette 
route , pour en suivre une toute oppo- 
sée ; vous oubliez le bonheur qui vous 
attend dans votre patrie , pour vous oc- 
cuper des vaines bagatelles que v6us 
rencontrez sur voire passage ; vous vous 
éloignez de Dieu , pour vous attacher 
au monde ; vous négligez entièrement 
de vous sanctifier , pour ne songer qu'à 
vous atnuser, qu'à vous satisfaire , qu'à 
vous enrichir ! Mais que vous restera-t-il 
de toutes les richesses que vous aurez 
acquises , de tous les plaisirs que vous 
aurez goûtés , de toutes les satisfactions 
que vous vous serez procurées? Hélas ! 
il ne vous en restera que le regret de 
Vous y être attaché et de les avoir pré- 
férés à réternelle félicité qui devait 
être l'objet de tous vos désirs et de rous 
vos travaux. Prévenez donc ce regret , 
en ne vous occupant plus désormais 
qu'à tendre à i'heureuse fin pour la-^ 



quelle vous avez été créés , et en croîis- 
saiit continuellement en sagesse et en 
grâce , comme J. C. ; oubliez tous les 
vains objets de la terre , pour ne vous 
attacher qu'à Dieu. N'employez ce qui 
vous reste de vie , qu'à le servir et à 
l'aimer toujours avec plus d'ardeur , 
puisque ce n'e^t qu'en 1 aimant et en le * 
servant , que nous pouvons nous ren- 
dre dignes de la vie éternelle qu'il nous 
a promise. - 
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ivANGILÏ. 

J L se fit des noces a Cana en Gali-^ 
lée , et la mère de Jésus s'y trouva. 
JesusT fui aussi invité aux noces avec 
ses disciples. Le Vin venant à manquer , 
la mère de Jésus lui dit: ils nont plus 
de vin. Jésus lui répondit : Femme , 
que vous importe à vous et à moi ? 
Mon heure n'est pas encore vçnue. Sa 
mère dit à ceux qui servaient : Faites 
tout ce qu'il vous dira. Il y «vait là 
six grands vases de pierre , pour ser- 
vir aux purifications des Juifs. Chacun 
contenait deux ou trois mesures. Jésus 
leur dit : emplissez les vases d'eau , 
et ils les emplirent jusques au haut. 
Jésus ajouta : Puisez maintenant , et 
portez-en au maître d'hôtel , et ils lui 
en portèrent. Quand le maîti'e d'hôtel 
eut goûté de cette eau qui était chan- 
gée en vin , ne sachant d'où venait ce 
irin , quoique les serviteurs qui avaient 

puisé 
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Ïmisé Teau le sussent bien ^ îï appela 
époux , 'et lai dit ; Tout le mondé sert 
d'abord le bon vin, et lorsqu'on a beau* 
coup bu , on donne du moindi'e ; jnai$ 
vous , vous avez réservé le bon vin jùs-- 
qu'à cette heure. Ce fut là le premier? 
des miracles de Jésus : il se fit à Câna> 
en Galilée , et il manifesta sa gloire , et 
ses disciples crurent en lui. St. Jean l^- 
dhap. Hivers, i— ii. 



HOMELIE. 

• Il sejit des noces à Cana en Ca^ 
lilée y et la mère de Jf*sus s'y troussa. 
Jésus Jut/ aussi incité aux noces ai^ec'' 
ses disciples. Ce n'est pas sans raison , 
M. F. , tpxe S. C. consentit à assister 
aux noces où il fiit invité avec sa sainte 
jpière. Comme il prévoyait que dans 
la suite des temps, il y aurait des hé^ 
rétiques qui oseraient condamner le ma-^ 
riage , et le représenter comme un état 
réprouvé par le Ciel , il voulut , en. 
l'autorisant par sa présence , confon- 
dre par avance ceuiqui le condamne- 
raient j il voulut montrer que cet état 
n'avait rien de contraire à la loi de 
Dieu , et qu'on ponvait s'y sanctifier^ 
r- E 



comme dans tous les autres. Il fk snêroie' 
plus dans la Milite : il éleva à la dignité 
de Sacreiiient le mariage qui n'était 
ivâgardé ^ue comme un contrat civil ,, 
et pour en rendre les nœuds indisso- 
lubles , il déclara expessément que 
rhottïme ne devait point séparer ce que 
Dieu [avait uni. C'est donc à ce divin 
Çauveurquê le mariage doit sa dignité 
et son indissolubilité ; c'est lui qui pour 
le rendre plusv respectable, l'a consacré 

Î)ar la Reugion ; c'est lui qui a appuyé 
a fidélité que se doivent les époux, sur 
la fidélité même que nous devons à 
Dieu ; et par-ià , combien n'a-^t-il |)as 
contribué au vepos des fa^dilles et tau 
honbeur de la slocîété toute entière? 
Combien de rupftnres et de divorces 
^csmdaleux nVt-il pas préve;auB ? L'ex* 
péiience nous Fa appris , et vous n'ai^z 
pas sans doute oublié , que dans ces 
temps malbenreux , où. la Religion étt^itt 
comptée pou* rien V et où des Lqgis- 
luté^urs aussi insensés qu'iri-éligieux „ 
avaient permis aux époux de .çompre 
au gré de leurs caprices , les Jién^, 
Mcrés iqu <Jle avait formés , on ne 
i^oyait par-toiU que des femmes sépa- 
rées 'de leurs maris , que des enfans. 
v %ba^onnés par leurs parlas, que d^s 
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familles troublées et divisées , que des 
alliances mal assorties et passagères , 
qui n'avaient pas plus de durée que 
les passions qui en avaient été le 
principe. 

Mais grâces a la Providence , le ré* 
tablissement de la Religion est venu 
réparer ce désordre , et le Mariage a 
recouvré la dignité et la base solide 
et inébranlable sur laquelle notre di- 
vin Législateur Tavait appuyé. Mais 
comme c'est principalement de la Re- 
ligion qu'il tire ses avantages , c'est 
aussi la Religion que doivent prendre 
pour règle de leur conduite ceux qui 
s'engagent dans cet état ; et c'est ce que 
nous apprerid l'exemple des époux 
dont il est parlé dans notre évangile* 
Nous y lisons qu'ils invitèrent Jésus à 
leurs noces , et ce seul trait peut suffire 

£our nous faire connaître les louables 
Lspositions où ils devaient être. Car , 
dès qu'ils voulurent que leur mariage 
fût consacré par la présence de celui 
qui était la sainteté même , c'est une 

{>reuve qu'ils honoraient la vertu , qu'ils 
'aimaient, qu'ils la pratiquaient , et 
que par conséquent bien loin que ce 
divin Sauveur trouvât rien auprès d'eux 
qui offensât ses regards , il n'y verrait 
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rîen quî ne les charmât , et qui ne fïit 
digne de lui. C'est une preuve qu'ils 
n'avaient que des sentimens religieux, 
que des intentions pures , qu'un désir 
sincère de se sanctifier dans le nou- 
vel état qu'ils allaient embrasser ; et 
c'est là sans doute ce qui leur attira la 
faveur signalée que leur accorda le 
divin convive qu'ils avaient appelé à ' 
leurs noces. 

Or , ce que firent ces vertueux époux, 
c'est ce que doivent faire tous ceux' 
qui veulent s'engager dans les liens du 
mariage ; c'est ce que vous devez faire 
vous-mêmes , jeunes gens qui m'écou- 
tez , si vous voulez que le Ciel ré- 
pande ses bénédictions sur les noeuds 
sacrés que vous formerez. Appelez 
donc J. C à vos noces , comme les 
époux vertueux de Cana ; soyez animés 
de son esprit , comme ils furent hono- 
rés de sa présence , et en entrant dans 
l'état du mariage , comportez-vous en 
véritables chrétiens. Mais que faut-il 
faire pour sç comporter en véritable 
chrétien dans cette occasion importante 
d'où dépend le bonheur temporel et le 
salut éternel de ceux qui s'y trouvent ? 
Ecoutez-le , M. F. , et n'oubliez rien 
pour réduire en pratique les leçons sa* 
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lutaîres qnc raoB ministère m'oblige de 
TOUS donner. 

Pour se comporter en Teritable chré- 
tien , lorsqu'on veut entrer dans Tétat 
du mariage , il faut d'abord faire un 
choix qui soit digne d'un véritable 
chrétien ; c'est-à-dire , qu'il ne faut pas 
seulement chercher dans la personne 
avec laquelle on veut s'associer , les 
avantages de la fortune et les charmés 
de la beauté ; mais qu il faut surtout 
examiner si l'on trouvera en elle la 
douceur du caractère , la sagesse de la 
conduite , l'amour de la vertu et l'at- 
tachement à la Religion : car ce ne sont 
point les richesses et les agrémens ex- 
térieurs ; mais les sentimens religieux 
et les bonnes qualités de l'esprit et du 
cœur qui rendent les époux constam- 
ment heureux j et si vous considérez 
ce qui se passe dans les différentes fa- 
milles que vous connaissez , vous ver- 
rez que l'opulence et la beauté n'en- 
fantent souvent que des désordres et 
des malheurs \ au lieu que la paix et 
le bonheur marcjient toujours à la suite 
de la vertu. Gardë^- vous donc , jeunes 
personnes , de faire tomber votre choix 
sur un homme sans moeurs et sans re- 
ligion.. Il n'y a rien de plus pénible et 
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âe plus dangereux pour une lemmè 
qui a des principes et de la piété , que 
4'être obligée de vivre avec un époux 
qui n'en a point , et qui ne connak 
d'autres règles que ses idées et $es pas- 
sions. Cet époux irréligieux voudra en 
mille occasions lui faire adopter ses er*' 
reurs ; il exigera d'elle ce que la loi 
de Dieu lui défend ; et alors il faudra 
nécessairement qu'elle condescende à 
ses volontés , ou qu'elle prenne le parti 
de s'y opposer. Si elle s'y oppose , elle 
l'irritera contr'elle , et deviendra n»al<- 
heureuse. Si elle y condescend , :^lle 
offensera Dieu ^ et se rendra coupable. 
Elle n'aura donc à choisir qu'entre les 
mauvais traitemens et les remords » 
qu'entre la discorde et le crime. Quelle 
situation plus douloureuse , et combien 
ïi'est-il pas à craindre , que pour en 
éviter les désagrémens , elle ne finisse 
comme tant d'autres , par secouer le 
joug de la religion et de la crainte de 
Dieu ? 

Pour se comporter en véritable chré- 
tien , lorsque Ton se prépare à entrer 
dans l'état du mariage , il faut se met- 
tre dans les dispositions qu'exige le 
christianisme ; c'est-à-dîre , qu'il faut 
purifier sa conscience ,et reccftivrer par 



la j^émtenee , la g^râce qiie Ton agirait 
pcârdhae p^ le péché ; c<it^ &i on ]?€U 
^€¥aât le Sacremeni éa mamge ayeis 
tin eiMMT s^c^îMé par lô crime , on con}-^ 
ni6tCrak uxisocniège qui , eipi privant 
t)€ux qui le reccfvraieDt , des^ grâces s^^ 
tachées à ce sacremexit , ne pourraîf 
lattirèr sur eux que les malédictions et 
la. colère de Dieu, ^ 

Pour se comporter en véritahle chré^ 
tien , il faut qlie^dans les leteâ qui pré- 
cèdcBl^ ou qui acconipagnent la célé- 
bration du noariage , il n'y ait rien qui 
soit contraire à la décence , à la rete-* 
n&e , à la pui^té qiî'exîge] le chrîstia'J 
nîsme. Loin dohc de vous , M- F. , ces 
paroles libres , ces chansons lîcencieu-* 
se», ces danses indécentes, ces» excès 
d'inienlpérance que Ton Croit pouvoii^ 
se permettre , et que l'on ne se permet 
en effet que trop souvent dans les 
noces du siècle. Tout ce qui blesse la 
pudeur, offense Dieu; et ce n*est point 
en l'offensant , qu'on peiifc s'attirer seê 
bienfaits; Si vous vouleîz donc qu'il bé- 
niése l'union que vous contracterez ; 
évitez avec soin tout ce qui pourrait 
vous rendre indignes de ses bénédic- 
tions. 

J?Gfost se comporter en véritable cbré-» 
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tien , il faut en entrant dans Tétét dil. 
mai^tage^ ne- se proposer que de se-* 
qonder lés desseins de la Providence 
qui en rétablissant , n'a point eu d'au^ 
tre vue que de conserver le genre hu- 
main , que de donner , ainsi que s'ex- 
prime TEcriture , un aide à l'homme 
^t à la femme , que de procurer de 
nouveaux enfans à l'église , et de nou-^ 
veaux habitans au Ciel. 
• EdiiSn pour se comporter en véri- 
table chrétien , il faut en recevant le 
Sacrement du mariage, joindre ses priè- 
res à celles du ministre de l'autel , et 
demander instamment au Ciel les se- 
cours et lés, grâces dont on a besoin , 
soit pour éviter les dangers , soit pour 
remplir les devoirs ^ soit pour suppor- 
ter les peines de l'état qu'on va em- 
brasser : car il ne faut pas croire , 
M. F. , qu'il n'y ait rien à craindre , 
ni rien à souffrir dans cet état. Les 
éeueils et les obstacles qu'on y ren- 
contre , y sont pour ninsi dire , cou- 
verts de fleurs ; mais ils nlen. sont pas 
moins réels , et il ù'y. a que la rete- 
nue , la douceur et la patience qu'ins- 
pire la Religion , qui puissent en fairp. 
triompher ceux qui y sont exposés. 
. Appelez donc J, G. à vos nocea. 
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éommè les Vertueux époux dont parle 
révangile , et si ce divin Sauveur n'o-* 
père pas un miracle pour vous comme 
pour eux , il répandra du moins ses 
bénédictions sur l'union que vous for- 
merez : il la sanctifiera , et il vous y 
fera trouver un trésor de mérites et 
un moyen de salut j au lieu que si la 
Religion n'y entrait pour rien , et sî 
vous ne suiviez d'autres règles que vos 
caprices , que votre humeur , que vos 
passions , elle deviendrait pour votis 
une source de péchés , qui quoique 
couverts du voile du mariage , ne vous 
rendraient pas taoins criminels aux yeux 
du Seigneur, et causeraient infaillible* 
ment votre perte. 

Mais comme on ne saurait employer 
trop de moyens pour se procurer les 
grâces dont on a besoin dans l'état du 
mariage , en appelant Jésus à ■ vos no- 
ces , appelez-y aussi Marie , comme le 
firent les époux de notre évangile , et 
vous éprouverez comme eux , qu'il n'est 
rien qu'on ne doive attendre du crédit 
tout-puissant qu'elle a sur le cœur de 
Dieu , et du vif intérêt qu'elle prend au 
bonheur et au salut des hommes. 

Le \>in i/enant à manquer , la mère 
de Jesus> lui dit : ils ri ont plus dei. 
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pin. Jésus lui répondit : Femme , que 
vous importe à cous et à moi ? Mon 
heure n'est pas encore 9enue. Sa mère 
dit à ceux qui sentaient : Faites ce 
quil vous dira. Vous le voyez , M. F. : 
ces époux ne s'étaient pas encore adres- 
sés à cette puissante protectrice ; ils ne 
l'avaient pas encore priée d'employer 
le crédit qu'elle avait auprès de, son 
divin Fils , pour en obtenir ce qui leur 
manquait Mais la bonté de Marie lui 
fait prévenir leurs demandes ; mais elle 
s'empresse de représenter à J. C. qu'ils 
n'ont plus de vin ; et quoique ce divin 
Sauveur lui eût répondu que l'heure 
où il devait opérer des miracles n'était 
pas encore arrivée , elle espéra ce- 
pendant 4^btenir ce qu'elle lui deman- 
dait , parce qu'elle était persuadée que 
Tamour qu'il avait pour elle , neiui per- 
meUrait pas de le lui réfiisér. Or, si elle 
fit paraître tant de bonté envers ceux 
qui ne songeaient seulement pas à in- 
voquer son secours , à combien plus 
forte raison ne la fera-t-elle pas écla- 
ter envers voiis , si vous avez soin de 
la réclamer par de ferventes prières ? 
Avec combien plus d'ardeur ne conju- 
rera-t-elJe pas son divin Fils de sup- 
pléer à ce qui vous manque ; par ses . 
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dons et >pûr ses J)ienfaîts ? Ayez donc ^ 
recours à. sa puissante intercession. 
Mais en isoiis adressant a elle , souve* 
lEiez^YOïis de Taiis qu'elle donna à ceux, 
qm servaient : Faites ; comme eux , tout 
ce que vous ordonne son divin Fils , et 
gardez-voùs d'imiter l'aveugle présomp- 
tion de ces chrétiens ignorans qui 
croient que la dévotion qu'ils ont 
pour la mère , les dispense en quelque 
sorte de l'obéissance qu'ils doivent 
au Fils. Si Marie prend un vif ^intérêt 
au salut d^s hommes , elle s'intéresse 
encore pki& vivement à la gloire de 
Dieu. Si elle est disposée à nous ae^ 
corder sa protection , ce li'est point 
pour nous autoriser a rester dans le 
crime ; c'est pour nous «aider à en sor-* 
tir. Si elle intercède pour les pécheurs ^ 
oe n'est que lorsqu'ils s'adressent à elle 
pour la supplier de leur obtenir la 
grâce de devenir justes. Voulez*vous 
donc qu'elle voua accorde sa protec« 
tion ? Faites ce que vous dira son di- 
vin Fils , et sou«ene2-!VOus que le meil* 
leur moyen d'obtenir les bien£ùts de 
Marie , c'est de vous conformer aux 
ordres de J. C; 

' Ce ftit par ce moyen que les nou- 
veaip^ époux obtinrent la favieur signa- 
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lée que ce divin Sauveur leur àôeorda^ 
// y- ai^eutdàns leur maison, six grands 
cases de pierre pour serçir aux puri'- 
Jications des Juifs. Chacun contenaiÉ 
deux ou trois mesures. Jésus dit à ceux 
qui servaient : Emplissez les çase^ 
id'eau ; et ils les èm^plirent jusqu!au 
haut. Jésus ajouta : Puisez mainte^ 
nant , etporfez*en au maître d^ hôtel ; 
et ils lui en portèrent. Quand le mai^ 
tre d'hôtel eut goûté de cette eau , qui 
était changée en i^in ; ne ^sachant d'où, 
i^enait ce çin , quoique les serviteurs 
le sussent bien , il appela répoux et 
lui dit : Tout le monde sert d* abord le 
bon vin , et lorsqu'on a beaucoup bu , 
on donne du moindre ; m,ais cous , 
MUS avez réservé le bon vin jusqu'à 
cette heure. 

' Quels durent être les . sentîmens des 
époux et des convives , lorsqu'ils ap- 

f rirent des serviteurs , qu au lieu de 
eau qu'ils avaient mise dans les va- 
ses , pour se conformer aux ordres de 
J. C, , il en était sorti un vin délicieux? 
Ah ! sans doute qu'à la vue de ce chan- 
gement merveilleux , ils admirèrent la 
puissance de ce Dieu Sauveur , ils fu- 
rent pénétrés de reconnaissance pour 
«e& bicAfails , ils s'attachèrent à lui;, ^/ 
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se firent une gloire d'être au nombre 
de^es disciples. 

J. G. , M. F. , opère en notre faveur 
un miracle , dont celui que je. viens de 
citer , nous ofire l'image. Il change 
dans le Sacrement de l'Eucharbtie , le 
pain en son corps adorable y et le vin 
en son $ang:précieux , comme il chan- 
gea l'eau en vin aux noces de Cana. 
Mats pourquoi opère-t*il un change^: 
ment si merveilleux ? C'est pour nous 
donner , comme aux époux de Gana , 
une marque éclatante de sa bonté y c'est 
^pour nous secourir dans nos besoins;* 
c'est pour nous enrichir de ses dons ; 
c'est en un mot , pour se donner à 
nous , pmir s'unir à nous par la coni-» 
munion. N'est-ce pas là une faveur in- 
finiment plus précieuse que celle qu'il 
accorda à ceux pour qui il changea 
l'eau en vin ; et si nous ne sentions pas 
tout le prix de cette faveur , ou si 
nous négligions d'en profiter , ne se^ 
rions-nous par les plus ingrats et les 
plus insensés de tous les hommes ? 
Ayons donc pour J. G. les mêmes sen- 
timens que les époux , et les convives 
de Gana. Faisons éclater envers lui no- 
tre juste reconnaissance; et empressons-^ 
nous de participer au pain ipaysténeuai 
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Iju'ils nous offre ^ comme les Juî& se 
hâtèrent de faire usage <^ yin mîracu^ 
levix qu'il leur accorda. . 

Ce fin là y dit révangile , le pre-^ 
mier des miracles de Jésus.: il le fit 
à Cana en, Galilée , et il manifesta sa 
gloire y et ses disciples crurent en lui. 
Comment en effet auraient-ils- pu ne 
pas croiï'e ^ en voyant le? grand pro-* 
digeqii il venait d'opérer ? Ne savaient- 
ils pas qu'il n'y a que l'auteur de la na- 
ture qui paisse en disposer à son gré ; 
et dès qa'ik le virent changer l'eau en 
*vin y par un seul acte de sa volonté , ne 
devaientxils pas naturellement en con- 
clure qu'un pouvoir divin réskiait ea 
lui , et que par conséquent il était véri- 
tal^lement Dieu ? Mais si ce seul mira^ 
cle suffisait pour assurer leur foi , cc»b- 
hien ne dût-elle pas s'affermii^ , lors- 
qu'ils le virent dans la suite guérir les 
malades , éclairer les aveugles , et res- 
susciter les m(»ts ? Aussi l'on vit ces 
fidèles disciples , s'attacher toujours 
plus étroiten^nt à lui , le suivre par- 
tout , partager ses travaux , publier sa 
gloire , même après sa mort , devenir ses 
apôtres , et finir par être les martyrs de 
sa Religion. C'est par eux , M. F. » que 
nous avons appris les vérités de cette 
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Religion salutaire , et nous n'avons pas 
moins de raison de les croire^ qu'ils 
n'en avaient eux-mêmes , puisque nous 
les croyons d'après le témoignage qu'ils 
en ont rendu et qu'ils ont scellé de 
leur propre sang. Faisons don» çn sorte 
qu'on puisse dire de nous , comme on 
le disait d'eux ; ils crurent en J. C. ; 
et pour que notre foi nous procure les 
avantages qu'ils retirèrent de la leur , 
ne nous contentons pas de croire^ mais 
appliquons-nous surtout à conformer 
nos moeurs à notre croyance > et soyons 
chrétiens par nos oeuvres , autant que 
nous le sonounes par notre foi , puisque 
la foi sans les œuvres nous serait inu- 
tile , et que ce ne seront que les oeu- 
vres jointes à la foi , qui pourront nou& 
rendre dignes de la vie éternejle. 
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VOVK LE TROISIEME DIMANCHE APRES 

LÉPIPHANIÏ. 



EVANGILE. 

Jésus étant descendu de la montagne, 
une troupe nombreuse de peuple le 
suivit , et en même temps un lépreux 
vint à lui et Tadora, en disant : Seigneur , 
si vous voulez , vous pouvez me guérir* 
Jésus étendant la main , le toucha et 
lui dit : Je le veux 5 soyez guéri , et à 
l'instant sa lèpre fut guérie. Alors , 
Jésus lui dit : Allez vous présenter au 
prêtre ; offrez le don prescrit par 
Moyse , pour que cela leur serve de 
témoignage. Lorsqu'il fut entré dans 
Capharnaiim , un centenier s'approdia 
de lui , et lui fit cette prière : Sei- 
gneur , j'ai chez moi un serviteur ma- 
lade d'iwie paralysie dont il est fort 
tourmenté. Jésus lui dit : Je vais et 
je le guérirai. Le centenier lui répon- 
dit : Seigneur » je ne suis pas digne que 
vous entriez dans ma maison ; mais dites 
seulement une parole^ et mon servi- 
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teur sera guéri : car moi qui ne suis 
qu'un homme soumis à d'autres , je dis 
à l'un des soldats qui sont sons moi : 
Allez , et il va ; venez , et il vient; et à 
mon serviteur : Faites cela , et il le fait. 
Jésus l'entendant , resta dans l'admira- 
tion , et il dît à ceHx qui le suivaient : 
En vérité , je vous le dis : je n'ai point 
trouvé une aussi grande foi dans Israël. 
Aussi je vous déclare que beaucoup 
viendi;ont de l'Orient et de l'Occident, 
et siégeront dans le royaume des Cîeux , 
avec Abraham , Isaac et Jacob ; mais 
les enfans du royaume seront jetés 
dans les ténèbres. C'est-Ià qu'il y aura 
des pleurs et des grîncemens de dents. 
Jésus dit ensuite au centenîer : Allez , 
et qu'il vous soit fait selon que vous 
avez cru ; et à l'heure même , le ser- 
viteur fut guéri. Saint Math, chap 8. 
Ters n. 



HOMELIE, 

Jésus étant descendu de la mon* 
tagne , une troupe nombreuse de peu- 
ple le suivit. Le peupje voyant que 
Jésus se plaisait à l'instruire et a le sou- 
lagw i avait conçu pour lui une f ji 
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grande estime et une si vive affection '; 
qu'abandonnant tout pour lé suivre , il 
ne pouvait se résoudre à le quitter. C'est 
ce que Ton voit surtout dans^ Fèvatigîle 
de ce jour. Après avoir accompagné ce 
divin Sauveur sur la montagne pour 
entendre ses dîscoifrs , ce bon peuple 
descendît avec lui dans la plaine pour 
y être témoin de ses œuvres , et il eut 
bientôt occasion de le voir opérer un 
miracle qui ne pouvait qu'ajouter à là 
baute idée qu'il avait de sa puissance 
et de sa bonté. Tandis qu'il était en- 
vironné de la troupe nombreuse qui le 
suivait , un lépreux innt à lui , et Va^ 
dora , en disant : Seigneur , si voué 
voulez , vous -pouvez me guérir, Jesu^ 
étendant la main , le toucha , et lui 
dit : Je le veux , soyez guéri. Il n'y à 
rien qtie de simple dans ce court ré- 
cit. Cependant lorsqu'on en examine 
attentivement les circonstances , on 
voit que soit dans la prière du lépreux, 
soit dans la réponse de J. C. , soit dans 
la guérison miraculeuse dont elle fut 
suivie , il n'y a rien qui ne tende et qui 
ne concoure à nous prouver la divinité 
de cet adorable Sauveur. 

Exano^ons donc d'abord la prière 
du lépreux. Comment se comporta- t-îl 



0vant qne de la faire , et de quelles pa- 
roles se servit-il en la faisant ? Il vint à 
Jésus , nous dit l'évangile , et il fadora. 
Or , Tauraît-il adoré , s'il ne l'eût re- 
gardé comme un Homme-Dieu; et pour 
peu que l'on soit instruit , ne sait-on 
pas que l'adoration n'est due qu'à la 
Divinité ? Mais comment s'exprîma-t-îl 
après l'avoir adoré ? Seigneur, lui dit- 
il , si i?ous coulez , poiis -pouvez me 
guérir. Or , parler de la sorte , n'était- 
ce pas confesser hautement sa divinité ? 
Persoime n'ignore que le pouvoir des 
hommes même les plus puissans , a tou-* 
jours des homes au-delà desquelles il 
ne peut s'étendre , et qu'il n'j a que 
Dieu qui puisse tout ce qu'il veut. Dès 
lors donc que le lépreux disait à J. C. : 
Si vous voulez , pous -pouvez me gué-- 
rir , c'est une preuve qu'il croyait que 
la Toute-puissance résidait en lui , qu'il 
pouvait tout ce qu'il voulait , et que 
par conséquent il voyait en lui un Dieu 
caché sous les dehors de rhumanilé. 
Mais pourquoi en avait-il cette idée , 
si ce n'est parce qu'il l'avait vu opérer 
des miracles qui exigeaient la puissance 
d'un Dieu ? On n'attend rien de surna- 
turel d'un homme qui n'a jamais riei]^ 
fait qui fôt au-dessus des forces de la 
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nature. Si donc le lépreux dît à J.C.i 
Si cous coulez , cous poussez me gué'-- 
Tir ; c'est évidemment parce que ce 
divin Sauveur avait fait en sa présence 
des guérisons qui montraient qu'il était 
Dieu. 

Une autre preuve de la divinité de 
cet adorable Sauveur ,. c'est la réponse 
qu'il fit à rhomme qui lui parlait conune 
à un Dieu : car si ce lépreux , dit S. 
Jean Chrysostôme , se fut trompé , en 
le croyant tout- puissant , il n'aurait 

Sas manqué de le reprendre , et de le 
élivrer de son erreur. Cependant pour 
montrer qu'il est réellement Dieu , il 
ne le fait pas , il confirme au contraire 
ce qu'a dit le lépreux , en lui répon- 
dant : Oui , je le ^eux , soyez guéri , 
afin que sa toute-puissance ne fut pa» 
regardée comme une vaine imagination 
de ce malade , mais comme une vérité 
constante que J. C. établît lui-même. 
Les apôtres , continue S. Jean Chry- 
sostôme , ne parlaient pas de la sorte , 
et ne s'attribuaient pas ainsi cette pws- 
sance , lorsqu'ils faisaient des miracles : 
car voyant que les hommes étaient sur-* 
pris des prodiges qu'ils opéraient , ils 
leur.disaient : Pourquoi nous regardez^ 
vous wec admiration y commue si c'é- 



iait nous y ijui par notre puissance 
a^onsfait marcher cet homme ? Mais 
pour confinmer l'idée qu'on avait de 
6on pouvoir divin , J. C. se l'attribue à 
lui-rnéme , «n disant expressément au 
lépreux , Je le veux , soyez guéri \ et 
ce qu'il veut s'exécute au même ins- 
tant , parce que c'est un Dieu qui par- 
le , et que lorsqu'un Dieu parle , la na- 
ture lui obéit comme à son maître. 

Reconnaissons donc , M. F , la di- 
vinité de cet aimable Sauveur , et en 
l'adorant comme le lépreux de notre 
évangile , prions -le comme lui, de nous 
guérir. JVous n'avons pas moins besoin 
que lui de son puissant secours ; et si 
nous avons eu le malbeur de tomber 
dans le péché , nous avons à nous dé- 
livi^er d'un mal bien plus redoutable 
que la lèpre dont il était couvert. La 
lèpre ne défigurait que son corps j au 
Keu que le péché dégrade notre ame , 
et efface en elle l'image de Dieu qui 
l'avait créée à sa ressemblance. La lè- 
pre ne le rendait odieux qu^auxyeux 
des hommes ; au lieu que le péché 
nous rend exécrables aux yeux du Sei- 
gneur. La lèpre enfin ne pouvait l'af- 
fliger et rhumilier tout au plus que 
pendant tout le temps de sa vie j ai* 
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lieu que le péché peut nous rendre 
malheureux pendant toute Féternité. 
Pourrions-nous donc trop nous hâter 
de nous délivrer d'un mal si à craindre , 
et ne devrions-nous pas d'autant plus 
nous empresser d'en demander à J. G. 
la guérison , que nous sommes assu- 
rés qu'il la veut. Car , pourquoi nous 
dit-il dans 9on évangile qu'il ne désire 
point la mort du pêcheur , mais sa con- 
version ? Pourquoi ajoute-t-il que ce 
n'est point pour ceux qui jouissent des 
agrémens de la santé , mais pour ceux 
qui gémissent sous le poids de la ma* 
ladie , qu'il est venu sur la terre ? 
N'est-ce pas uniquement pour nous 
donner à entendre qu'il ne souliaite rien 
tant que de délivrer notre ame des 
maux qui l'accahlent? Or , dès que nous 
ne pouvons douter qu'il ne veuille la 
guérir , ne serions-nous pas entière- 
ment inexcusables de ne pas recourir 
à lui , pour obtenir sa guérison ? 

Tous blâmeriez sans doute un ma- 
lade qui aimerait mieux croupir dans 
ses maux , iet s'exposer même à y suc-* 
comber , que de profiter des bontés 
d'un médecin charitable qui lui offri- 
rait un moyen efficace pour s'en dé- 
livrer« C'est là cependant l'image de 
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votre conduite , pécheurs endurcis qui 
m'écoutez. Votre ame est atteinte du 
plus grand mal que vous ayez à crain- 
dre ; il n'y a aucun jour où ce mal 
ne puisse vous conduire à une mort 
éternelle. J. G. qui ne désire que vo- 
tre salut , vous dit intérieurement com-. 
me au lépreux , qu^il veut vous guérir 5 
et cependant bien loin de vous qnupres- 
ser d'user du remède salutaire qu'il 
vous présente pour opérer votre gué- 
rison , vous vous obstinez à le rejeter. 
Ce céleste médecin exige-t-il donc de 
vous dçs efforts impossibles ou du moins 
trop pénibles ? Hélas ! il ne vous de- 
mande que ce qu'il prescrivît au lé- 
preux qu'il guérit; il vous ordonna 
S|eulem:eut comme à lui , d'aller vous 
présenter au prêtre , non pas pour lui 
otfiir un don semblable à celui qu'exi- 
geait la loi de Moyse j mais pour lui 
faire l'ayeu des fautes qui ont cause 
la maladie de votre ame j mais pour 
lui exprimer le vif regret que vous ave$ 
de les avoir commises , et la ferme ré- 
solution où vous êtes de ne plus les 
commettre : c'est là le seul sacrifice 
qu'il exige de. vous pour opérer votre 
guérison. Ne faudraitril pas que vous 
fussiez ennemis de vous-mêmes , et en*. 
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tièrement insensibles à vos intérêts ; 
pour rendre inutiles les desseins de mi- 
séricorde qu'il a sur vous ? 

Le lépreux, dont il est parlé dans 
notre évangile , était trop sage pour 
rejeter ainsi les bienfaits du Sauveur 
eu monde. J. C. ne lui eut pas plu- 
tôt ordonné d'aller se présenter au 
prêtre, qu'il s>m23ressa d'exécuter Tor- 
dre qu'il en avait reçu , et une prompte 
guérison fut le fiuiit de son obéissance. 
Mais il ne fut pas le; seul qui eut part 
aux faveurs de ce divin maître. Lors-- 
qiCilfiit entré dans Cctpharnaûm , un 
Centenier qui était chez les Juifs ce 
qu'est parmi nous un capitaine qui 
commande une compagnie de cent sol- 
dats-> s'approcha de lui et lui fit cette 
prière : Seigneur y j'ai chez moi un 
serviteur malade dune paralysie dont 
il est fort tourmenté. Jésus lui dit : 
'J'irai et je le guérirai, fje Centenier lui 
, répondit : Seigneur , je ne suis pas 
digne que vous entriez dans ma mai^ 
son : mais dites seulemettt une paro-^ 
le y et mon serviteur sera guéri 

On ne sait ce qu on doit le plus ad- 
mirer dans ce passage , ou de la bonté 
de J. C. , ou de rhnmîlité et de la foi 
da Centenier. A peine a-t-il axmoncé 

à 
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à Jesuâ ' la • maladie de son serviteur , 
qiie ce divin Sauveur luî annonce qu'il 
ira et qu'il le guérira. Mais cette faveuç 
est trop grande , pour que l'humble 
Çei^tenier croie la mériter , et compa- 
rant la grandeur de son divin bienfai- 
teur avec sa propre 'bassesse , non , 
Seigneur, f s'écrie-t-il , /e ne suis pas 
digne que pous entriez dans rna mai^ 
son ; mais dites seulement une pa^ 
rôle y et Tuon. sentit eur sera guéri. 

li'égÙse , JM. F. , nous met les mê- 
mes paroles sur • les lèvres , lorsque 
nous sommes, sur le point de nous unir 
à J. C, par la Communion j et n'avonsr 
noxis pas encore, plus de raison de 
les prononcer que le Gentenier ? Ne 
^ommes-nous pas e^içore plus indigne^ 
jde recevoir le Saint des Saints dans nos 
cœurs qui ont été mille ^ois souillés 
par le péché , que cet humble guer-- 
rier ne l'était de le recevoir dans sa 
sijnaison , où il n'y avait sans doute rien 
qui, pût blesser ses regards ; et si nous 
n'avons pas la même humilité que lui ^ 
n'est-ce pas uniquement parce que nous 
n'avons pas la même foi ? Car c'est la 
foi qiii lui découvrant la suprême ma- 

ësté et la puissance infinie de l'Homme- 
ieu ,' .![uiiit dire : Seigneur , je ne sui^. 
' iV ' 'F 
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pas digne que i^ous entriez dans ma 
maison; mais dites seulement une pa- 
rafe ^ et mon seri^iteUr sera guéri. C'est 
la foi qiiî lui faisant sentir la dKFérence 
qu'il y a ehtré rautorîté des hommes et 
cellie de Dieu , lui fit ajouter : Moi qui 
ne suis qu'un homme soumis à d'au-' 
très ^ je dis à Vun des soldats qui sont 
sous moi : Allez , et il i^a; i^enez^ et il 
vient ; et à mon serçiieur: Faites ceci, 
tt il le fait ; comme s'il eut dît : Si moi 
qui ne suis qu'un homme soumis à 
d'autres hommes , je trouve cepen- 
dant une prompte ohéissance dans ceux 
qui sont sous moi ; à combien plu« 
forte raison , vous à l'empire de qui 
toute la nature et tous les élémens sont 
assujettis , ne vous ferez-vous pas obéir 
par la maladie ? Dîtes donc une seule 
parole , et mon serviteur en sera 
délivré. 

H n'y a rien de plus juste que cette 
îpéflexion du Centenîer ; mais il n'y a 
rien en même temps de plus humiliant 
pour nous. Quoi de plus propre en ef-* 
îet à nous humilier et à nous cbnfon-^ 
dre , que de voir que nous sommes 
moins soumis à Dieu , que Ton ne Test 
Bouvent aux hommes ? Le Centenîer 
disait à l'un de ses soldats : Allez ^ et 
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il allait; il disait à l'autre: Venez, et' 
il venait; il disait à son serviteur : Fai- 
tes ceci , et il le faisait. Mais Dieu dit, 
à ce vindicatif : Allez vous réconcilier 
avec votre frère ; et il n'y va pas. Il 
dit à ce pécheur : Vene^z vous récon-; 
cilier avec moi dans le tribunal de la 
pénitence , et il n'y vient pas. Il nous 
dit a tous : Faites ce qui vous est pres- 
crit par ma loi ; et nous ne le faisons 
pas ; c'est-à-dire que nous méprisons 
autant l'autorité de Dieu , qu'on a cou-r 
tume de respecter ceUe des hommes, 
N'est-ce pas une preuve que nous n'a-» 
vons plus de foi : ou que dii moins 
dans la pratique , nous oublions leç 
principes de notre foi ? 

Il n'en était pas ainsi du Centenîer. 
Jésus rentendant , resta dans Vadrni^ 
ration y et il dit à ceux qui le sui-^ 
paient ; En vérité , je s>ou$ le dis : je 
n*ai pas troussé une aussi grande foi 
en Israël, Aussi j^ cous déclare que 
beaucoup i^iendront de l Orient et d^ 
r Occident, et siégeront dans le royaux 
me des deux avec Abraham , Isaac et 
Jacob ; mais les enfans du royaume 
seront jetés dans les ténèbres. Là il y 
nura des pleurs et des grincemens aç 
dents. Le Geotenier était gentil d ori* 

Fa 
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* gine ; il avait vécu long-temps dans des 
pays idolâtres \ il avait cependant 2)Ius 
de foi que les Juifs j nés dans le seift 
de la vraie Religion. C'est pourquoi J. G. 
dit à ceux qui le suivaient , que plu- 
sieurs viendraient de l'Orient et de FOcr 
cîdent , c'est-à-dire , des différentes par- 
ties de l'univers , presqu'entièrement 
plongé dans les ténèbres de l'idolâtrie , 
et régneraient dans le Ciel avec Abra- 
ham , Isaac et Jacob , tandis que fes 
enfaiis du royaume , c'est-à-dire , les 
Juifs qui étaient plus particulièrement 

^appelés à y régner , seraient jetés dans 
les ténèbres , où il y aurait des pleurs 
et des grincemens de dents. C'est là en 
effet ce qui arriva. Ces Juifs infidèles 
qui avaient abusé de toutes les grâces 
dont Dieu les avait comblés , et qui 
vivaient fermé les yeux à la vive lu- 
knîère de l'évangile , furent réprouvas 
et tombèrent dans les ténèbres , tandis 
tjue les Gentils que Dieu semblait avpir 
abandonnés , furent substitués à ce peu- 

Î)le aveugle, et occupèrent dans le (]iel 
es places qui lui étaient destinées. 
: C'est là aussi , M. F. , ce qui nous ar- 
V riverait à nous-mêmes, si nous abusions 
du précieux don de la foi dont le Séi- 
. gneur nous a enricliis , et ,si étant en- 



vif onnés de lumières , nous ne faisions 
que des œuvres de ténèbres. Dieu re- 
muerait le chandelier, ainsi que s'ex- 
prime TEcriture , et en nous privant 
des divines clartés qui brillaient à nos 
yeux , il nous laisserait tomber dans 
Terreur , pour éclairer ceux qui sont 
encore assis dans les ombres de la mort. 
Ce terrible châtiment dont Dieu se sert 
pour punir ceux qui repoussent les lu- 
mières de la Religion, n'est point inoui. 
Des nations entières l'ont déjà subi ; . 
et si nous imitions leur endurcissement 
et leur incrédulité , nous pourrions bien 
le subir nous-mêmes. Mais il en sera 
tout auU^ement , si nousconservons soi- 
gneusement la foi qui est la source de 
tous les biens. Lorsque le Gentenier 
eut fait éclater la sienne , en demandant 
^ à J. C. la guérison de son serviteur , ce 
-divin Sauveur lui dit: jillez y et qu'il 
cous soit fait selon ce que cous avez 
■cru. Et à l'heure même son sen^iteur 
Jut guéri. 

C'est donc par la foi,) qu'il obtint 
ce qu'il désirait'; et c'est aussi par la 
foi ,' que nous attirerons sur nous les 
bienfaits du Ciel. Mais ce ne sont point 
là les seuls avantages que nous en re- 
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:tîrerons. Gomme elle nous a été dbmiée 
^our être . la règle de nos pensées et 
ie nos actions , en croyant fermement 
jce qu'elle nous enseigne , et en faisant 
.exactement ce qu'elle nous prescrit, 
nous nous préserverons des égaremens 
où Terreur et le vice pourraient nous 
entraîner ; nous marcnerons constam- 
jment dans les routes de la sagesse et 
-de la vertu^ nous nous acquitterons 
.fidèlement de tous nos devoirs , et dans 
quelque état que nous soyons , nous se- 
rons ce que nous devons être. Car un 
bon chrétien est toujours un bon père , 
un bon époux , .un bon ami ,,un fils 
obéissant , un servîleiu" fidèle, un mai- 
ive humain , un homme irréprochable 
aux yeux du monde , comme à ceux de 
Dieu. L'expérience nous l'apprend tous 
les jours; et en. observant bien tout ce 
qui se passe autour de vous ,. vous ver- 
rez que s'il se trouve encore ici bas de 
la droiture , de la bonne foi , de la pro- 
bité , de la pudeur , de la retenue, des 
mœurs et des vertus , ce n'est que par- 
mi ceux qui j>ensen( et agîsvsent cnré- 
tîennement, qu'on a coutume de les 
trouver. Mais que trouve-(-on au con-r 
traire parmi ceux qui ne sont chrétiens 



'qwiAe Boi^iy et qui ont éteint en eux 
le flambeau de la foi ? Les attentats 
:^iiormes et lefe mallî^rs îuchjîs dont 
BOUS £^von$ été leâ.trifiiies témoiiis daxis 
le temps dés^trèux où Ton avait dé- 
truit parmi nous le règne de la Reli- 
.gîon , vous l'ont assez appris , et il doit 
.vous; suffire de voijs rappeler ce temps 
affreux , pour être convaincus que sajtis 
la foi , non-seulement on ne peut pas 
être juste et vertueux ; mais on est 
comme nécessairement vicieux et mé- 
chant. C'est là une vérité que le monde 
lui-même ne peut s'empêcher de re- 
connaître ; et eest pour cela que lors- 
qu'on veut désigner un homme qui 
donne dans tous les excès ,• et qui se 
rend coupable de tous les crimes , on 
dît vulgairement que c'est un homme 
ijui na ni foi ni loi. Voulez-vous donc 
vous mettre à l'abri de ces crimes et de 
ces excès qui sont les suites ordinai- 
res de l'in'éligion ; conservez précieu- 
sement la foi qui seule peut vous en 
préserver. Sans elle » non-seulement il 
vous serait impossible de plaire à Dieu , 
ainsi que saint Paul nous l'assure ; mais 
vous ne pourriez pas mênàe mériter 
Festime et la confiance des hommes 
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qui se défient avec l'aîsbn de ceai: qui 
n'ont peint de religion. Mais avec elle ', 
vous vous rendrez ausà estimables' aut 
yeux de vos semblables , qu'agréables 
a ceux du Seigneur ; et après avoir 
^ait votre gloire et votre bonheur sur 
la terre i cette foi salutaire vous pro- 
curera' dans le Ciel une éternelle fé- 
licité. 
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Jésus monta dans une barque , et ses 
disciples le suivirent ; et \oiIà qu'une 
violente tempête s'éleva sur la mer , en ' 
sorte que le navire était couvert par 
lès vagues. Oependant Jésus dormait. 
Alors ses disciples s'approchèrent djB 
lui, et réveillèrent , en lui disant: Seî- 
-gneur , sauvez-nous ; nous périssons..;. 
Je«us leur dit : Pourquoi êtes -vous 
effrayés , hommes de peu de foi ? Et se 
levant aussitôt , il commanda aux vents 
, et à la mer; et il se fit un grand calme. 
Alors tous furent saisis d'étonnement , 
,et ils disaient : Quel est cet homme à 
qui les vents et la mer obéissent ? St. 
Math. chap. 8 i- 23 — '27, 
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HOMÉLIE, 

Jésus monta dans une barque , et 
ses disciples le suivirent ; et çoilà 
qu'une violente tempête s'élem sur la 
mer , en sorte que le nas>ire était \:ou- 
çert par les çagues. Cependant Jésus 
dormait. Alors ses disciples s'appro* 
chèrent de lui , et réi^eillèrent ^ en lui 
disant : Seigneur , saucez - nous ; 
nous périssons. 

Il semble d abord , M. F. , <pxe les dis- 
-cîples de Jésus se tix)uvaiit dans la bar^ 
<jue où il était monté ; devaient 
.n'avoir rien à craindre, et que la pré- 
sence de ce divin Sauveur écarterait 
tous les dangers qui auraient pu les 
menacer ; car si Dieu est pour nous , 
dit le prophète , que peuvent nous faire 
ceux qui sont contre nous? Cependant 
quoiqu'il fût l'Arbitre suprême de la > 
Jiature; quoiqu'il pût commander aux 
vents et à la mer ; il pennit qu'il s'é- 
levât une violente tempête , que les 
vagues couvrissent le navire où il se 
trouvait avec ses disciples ; et au lieu 
de s'empresser de calmer leurs vives 
alarmes , il goûtait tranquillement le$ 



douceurs du repos. Quelle pouvait donc 
être la raison d'une conduite si con- 
traire en apparence à celle qu'il sem- 
blait devoir tenir ? Ecoutez-le , M. F. , 
et apprenez à connaître et à admirer la 
sagesse de ce divin Maître. 

Gomme il prévoyait que ses dis- 
ciples auraient dans la suite mille per- 
sécutions à soutenir ; comme il savait 
que réglîse qu'ils devaient fonder , se- 
rait continuellement exposée aux ora- 
r;es que la politique , les passions et 
es vîces^ exciteraient contr'elle ; il 
voulut , pour aînsi dire , les aguerrir 
contre tous ces dangers , en leur en 
offrant l'image dans ceux que courut 
la barqne où ils étaient ; il voulut, se- 
lon le sentiment de plusieurs saints doc- 
teurs , qge cette barque fût à leurs yeux 
la figure de son église et de notre ame j 
il voulut en un mot , leur faire co^i- 
prendre qu'il s'élèverait sans cesse con- 
tre l'une et l'autre de violentes tem])ê- 
tes qui menaceraient de les engloutir ; 
mais que lors même qu'il paraîtrait dor- 
mir , et être indifférent sur leur sort , 
il serait toujours avec elles , il veillerait 
sur elles , il exaucerait leurs ]>rîéres , et 
ferait succéder le calme à l'orage. C'est 
là en effet ce qui est arrivé, et la réa- 
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lité a pax'faitement répondu à la figure. 
Cette église que représentait la bar- 
que où J. G. était .avec ses disciples , 
n eut pas plutôt paru dans le monde , 
que les passions et Terreur , que les 
pliilosopnes et les prêtres des idoles , 
que les peuples et les rois se déclarè- 
rent contr eUe, Gomme elle venait faire 
régner toutes les vertus sur la terre , 
elle y eut tous les vices pour ennemis, 
ïl suffisait d'être disciple de J. G. , 

Eom' devenir l'objet de la haine pu- 
lique , et l'on ne pouvait embrasser et 
professer sa religion , sans être en bulte 
aux traits de la plus violente persécu- 
tion. On voyait de toute part des bû- 
chers , des chevalets , des chaudières 
bouillantes , des échafauds de tous les 
genres , pour y immoler les Gln-étiens. 
On les faisait dévorer par les bêtes fé- 
roces , on les livrait à l'ardeur des tiam* 
mes , on les précipitait dans les flots de 
la mer , on inventait sans cesse de nou-. 
veaux genres de supplices pour le» 
tourmenter , pour les faire périr, et 
durant trois siècles consécutifs , on ne 
cessa de les persécuter avec tout Ta- 
chamement que peut inspirer la rage 
la plus cruelle. 

Cependant Jésus dormait , et lais- 
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sait agir là fureur de ses ennemis sans 
la réprimer. Mais tandis qu'il semblait 
avoir les yeux fermés sur les maux de 
son église , il la protégeait , il là défen- 
dait, il la faisait triompher, et il aug- 
mentait ses conquêtes par ses défaites 
mêrpe. Plus on immolait de Chrétiens , 
plus on en voyait croître le nombre ; 
et grâce à la providence de celui qui 
commande aux vents et à la mer, cette 
église qui semblait devoir être englou- 
tie dans les flots de la persécution , en 
sortit par-tout victorieuse, /et jouitenfin 
xl'yn calme profond dans tout l'univers. 
Cependant de nouveaux orages, suc- 
cédèrent bientôt à ce$ premières tem- 
pêtes : bientôt Fhérésie , le schisme , la . 
corruption des moeurs entreprirent d'a- 
néantir cette religion que l'idolâtrie avec 
toute sa puissance n'avait pu détruire , 
et ce genre d'attaque n'a pas cessé de- 
puis la naissance du christianisme. On 
a vu dans tous les temps sortir de son 
sein des enfans rebelles qui se sont fait 
une gloire d'altérer la pureté de sa 
doctrine , de secouer le joug de son 
autorité, dg violer la sainteté de ses 
lois ; et si , conformément à la promesse 
qu'il en avait faite à ses apôtres , J. C. 
n'eût pas toujours été avec elle pour la 
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conserver, elle aurait iiifailliblemenl 
succombé à tant d'efforts réunis con- 
trelle. 

- Maïs la tempête qui semblait le plus 
à craindre pour cette église sainte , c'est 
celle qu elle a essuyée dans ces der- 
niers temps. Vous savez , M. F. , avec 
quelle fureur une foule d'hommes im- 
pies qui se disaient les amis du peuple , 
mais qui en étaient les plus grande en- 
nemis , puisqu'ils voulaient lui ravir ce 
qu'il y a de plus précieux, c'est-à-dii^e , 
la religion , se déchaînèrent contre le 
Seigneur et contre son Christ. Vous 
savez qu'après avoir donné à entendre 
à ce peuple séduit qu'ils ne cher- 
chaient qu'à épurer cette divine reli- 
gion , ils employèrent pour la détruire , 
tous les moyens que put leur sug gérer 
la hame implacable qu'ils avaient con- 
çue contr'elle. Vous savez que peu con- 
tins d'avoir calomnié et décrié ses mi- 
nistres , ils allèrent jusqu*à les dépouil- 
ler , jusqu'à les bannir , jusqu'à les im- 
moler. Vous savez enfin que ne gar- 
dant plus aucune mesure , ils finirent 
Î)ar renverser les autels , par détruire 
es temples , ou que s'ils les conservè- 
rent , ce ne fut que pour y venir a'dorer 
sous le nom de raison , une divinité chî- 
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mérique quîîs avaient substituée au 
vrai Dieu. Le chef de l'église ne fut 
pas plus épargné que Téglise elle-mê- 
me : on le vit dépouillé de son auto- 
rité , renversé de son trône , chassé de 
ses états et ne conservant que ses ver- 
tus , venir finir ses jours dans l'exil et 
<lans l'esclavage. Les partisans de l'im- 
piété en triomphèrent : ils se flattèrent 
d'avoir enfin remporté une entière vic- 
toire sur cette religion que rien n'avait 
•pu vaincre jusques alors : ils crurent 
avoir démenti foracle de J. C. , qui 
avait expressément dit à Pierre : Vous 
êtes Pierre , et sur cette pierre , je bâ- 
tirai mon église 5 et les portes de l'enfer 
îie prévaudront point contrelle. Mais 
attendri par les prières des fidèles qui 
dans toutes les parties de 1 a France , 
s'écriaient comme les apôtres : Seigneur , 
•sauvez-nous , nous périssons , ce divin 
Sauveur commanda aux vents et à la 
tempête ; il suscita un homme extraor- 
dinaire qui par l'ascendant que lui don- 
naient ses qualités héroïques , réprima 
l'audace de l'impiété , rouvrit les tem- 

{)les , releva les atitels , rétablit la re- 
igîon et fit succéder le calme aux vio- 
lens orages que nous avions essuyés. 
Il en a donc été de cette religion y 
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comme de la barqjue sur laquelle J. C. 
était monté avec ses disciples : elle a 
été sans cesse assaillie par l'orgueil , par 
les vices et par les passions , qui com- 
me autant de vents forieux, ^s'étaient 
déchaînés contr elle ; mais elle a triom- 
phé de tous les assauts qu'on lui a li- 
vrés , et elle triomphera de tous ceu^i^ 
qu'on pourra lui livrer dans la suite , 
parce que son divin fondateur a promis 
d'être avec ceux qui la gouvernent , 
Jusqu'àla consommation des siècles. Fé- 
licitons-novis donc d'être dans celte bar- 
aque ipystérieuse qui ne saurait faire 
naufrage. Demeurons toujours inviola- 
blement attachés au divin pilote qui la 
dirige ; invoquons son secours , lors- 
qu'elle est agitée par la tempête ^ cro- 
yons fermement que dans le temps 
même qu'il semble dormir , il veille sur 
elle ; ne nous attirons pas le juste repro- 
che qu'il fit à ses disciples , lorsqu'à la 
vue des craintes excessives auxquelles 
ils. se livraient, il leur dit: Pourquoi 
éteS'i^ous effrayés , hommes de peu de 
foi ? Ne craignons pas en un mot , de 
voir succomber leglise aux attaques de 
ses ennemis ; craignons seulement de 
^nous séparer d'elle par le schisme , par 
l'hér-ésie ou par l'incrédulité , parce que 
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ce n'est 'qu'en continuant à lui être 
unis et soumis , que nous pourrons 
parvenir au port du salut. ' 

Mais la barque où J. C. était avec 
ses disciples , et qui essuya une si vio- 
lente tempête , n'était pas seulement 
l'image de l'église ; elle était encore 
la figure de notre ame ; et c'est sous ce 
-nouveau point de vue, que je vais à pré- 
'senf vous la faire envisager. Il y a long- 
temps qu'on a comparé le monde à 
•une mer orageuse où Ton rencontre 
mille écueils , où l'on est continuelle- 
ment -poussé par des vents contraires , 
où l'on est sans cesse exposé à périr ; 
et l'expérience ne nous montre que 
trop tous les jours la justesse de cette 
comparaison. Or , c'est sur cette mer 
dangereuse que nous sommes tous obli- 
gés de voguer pour arriver à l'heureux 
terme où nous aspirons , et il n'est au- 
cun de nous qui ne doive s'attendre à 
y rencontrer des afflictions et des ten- 
tations , qui sont pour notre àme com- 
me autant de tempêtes. 

L'homme, dit Job, qui en avait fait 
lui-même la triste expérience, l'homme 
né de la femme , est rempli de beau- 
coup de misères. Semblable à une fleur 
qui ne brille quelques instans^ que pour 
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^e flétrir bientôt après , il ne reste Ja- 
mais d/sns le même état. Les maladies 
du corps y les inquié),udes de Famé 5 la 
jiaalice des hommes , rinconstance des 
.événemens , les rigueurs de la pauvre- 
té , les chagrins domestiques ne le lais- 
sent jamais jouir d'un repos durable , 
et le font sans cesse passer du contienc- 
J;ement à la tristesse , de la joie a la dou- 
Jeur. Inutilement cherclierions-nmis à 
nous soustraire a tous les maux dont 
nous sommes continuellement menacés. 
.Quelques moyens que nous puissions 
prendre pour éviter les souffrances , 
.nous aurons toujours quelque chose ;^à 
/Souffrir j el^ le plus grand bonheur que 
.nous pui$sions trouver dans cette vallée 
de larmçs , c'est de n'être pas du nom- 
.bre des plus mallieureux^ Mais quelle 
ressource nous restera-t-il -, si nous en 
.sommes ; et çonnnent pourrons - nous 
résister à ces grands revers qui plon- 
geant tput-à-coup rhomme dons l'a- 
£yme de Tin fortune , ne lui laissent 
comme à Job ,. d'autre partage que 1« 
pauvreté , l'humiliation et la douleur. ? 
^ l^a ressource qui nous restera , ce 
-sera , M. F. , de nous adresser à Dieu , 
comme les apôtres menacés par la tem- 
pête , s'adressèrent à J. G.; ce sera de 
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-lui dire avec une foi vive el une entière 
.confiance: Sauvez-nous, Seigneur, car 
si vous né nous aidez, nous succom- 
berons sous le poids des maux qui nous 
.accablent ; ce sera d'attendre avec une 
.bumble résignation le temps où il lui 

Elaira de nous délivrer , comme il de- 
vra autrefois les Job , les Tobie , les 
Joseph et une infinité d'autres qu'il fit 
.passer du sein des revers au comble 
de la prospérité ; ce sera de penser 
que selon les principes de la religion , 
Dieu ne nous afflige , que parce qu'il 
veut nous sauver ; que les peines qu'il 
nous envoie sont des marques de son 
amour , et qu'il se comporte envers 
,noua comme un. tendre père , qui ne re- 

Ï>rend et ne cbàtie ses enfans, que pour 
es corriger et les rendre meilleurs; 
-ce sera de nous souvenir que les 
isouffrances sont la voie qui conduit au 
•ciel ; que ce n'est que par cette voie , 
que les saints y sont arrivés ; qu'il a 
-même fallu , comme l'assure l'apôtre 
St. Paul, que Jesus-Ghrist souffrit pour 
entrer dans sa gloire, et que ce n'est 
qu'en souffrant commis lui , que nous 

Ï>ouvons espérer d'être glorifiés avec 
ui j ce sera enfin de considérer les 
tourmens qu'a endurés ce divin Sau^ 
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veur et de nous dire , en le voyant atta-" 
ché sur la croix : Voilà mon modèle. 
Alors loin de nous plaindre des rigueurs 
de notre sort , nous manifesterons les 
nqiémes sentimens , qu'une sainte de ces 
derniers temps ; à qui Ton demandait 
comment elle pouvait supporter avec 
tant de patience et de tranquillité , les 
maux af&eux dont elle était continuel- 
lement accablée. Le moyen en est bien 
facile, répondit-elle avec un air serein. 
Je n'ai qu'à jeter un coup d'œil sur l'i- 
mage de Jésus crucifié. Quand je com- 
pare: les souffrances du Saint des Saints 
avec celles d'ime indigne pécheresse 
comme moi, je trouve que celles-ci 
ne sont rien ^ et si j^avais à me plaindre, 
jce serait d'avoir si peu à soufÊrir. 

C'est en considérant ainsi avec les 
yeux de la foi les peines que nous au- 
rons à endurer dans ce lieu d'exil , que 
nous les adoucirons , que nous les ren- 
drons méritoires , et que nous en fe- 
rons pour nous un moyen de sanctifica- 
tion. Mais si nous ne les envisageons 
qu'avec les yeux de la chair; mais si 
nous ne consultons que les sentimens 
qu'inspire la nature, nous n'y trou verons 
qu'une source intarissable d'amertumes; 
<xtous les aigrirons par notre impatience; 
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et qiii sait, si elles ne finiraient pas par 
nous jeter comme tant d'autres , dans 
l'abyme du désespoir ? Il n y a que la 
religion qui puisse nous en préserver , 
et nous faire éviter les péchés que Ton 

, commet, lorsqu'on ne reçoit pas les 
afflictions avea la soumission qaelle 
nous pres^crit. Il faut nécessairement être 
avec Jesus-Christ , pour essuyer^ sans 
danger certaines tempêtes , auxquelles 
nous sommes tous exposés. Quand on 
abandonne et qu'on néglige d'invoquer 
ce Dieu Sauveur , qui seul peut nous 
rendre le calme , on ne peut manquer 
de faire un triste naufrage ; et de là 
vient que nous voyons tant d'hommes 
impies et sans religion , succomber 
sous le poids de leurs maux , et aimer 
mieuif trancher le fil de leur vie , que 
de continuer à les supporter. Recourez 

. donc à J. G. , vous qui êtes accablés 
sous le poids des revers et des afflic- 
tions. Dites-lui continuellement comme 
les apôtres : Sauvez-nous , Seigneur , 
nous périssons ; et s'il ne juge pas à pro- 
pos de mettre fin à vos maux , il vous 
.aidera du moins à les souffrir patiem- 
ment ; et si les vents et les orages qui 
vous tourmentent ne s'apaisent pas , 
le calme renaîtra du, moins dans, votro 
,ame et dans votre cœur. 
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Il en sera de même des tentations qiii 
sont la cause des autres tempêtes que 
nous avons à essuyer. Elles ne sont pas 
moins communes et moins fréquentes 
que les afflictions , et nous en trouvons 
par- tout une source abondante. Il nous 
en vient du côté de Tiînnemi du salut , 
qui semblable à un lion rugissant, erre 
sans cesse autour de nous pour nous 
dévorer. Il nous en vient du côté de 
nous-mêmes , qui comme dit l'apôtre 
St. Jacques, sommes tous tentés par 
notre concupiscence , c'est-à*dire , par 
le penchant que nous avons tous au 
mal. Il nous en vient du côté du monde 
où Ton ne voit que des objets , où Toii 
n'aperçoit que des exemples , où Ton 
n'entend que des maximes qui inspirent 
l'amour du vice. L'ame chrétienne qui 
entreprend de faire son salut , ne peut 
pas plus éviter les tentations , que le 
pilote qui a une vaste mer à franchir 
pour arriver au port , ne peut se garan- 
tir de§ orages et des tempêtes. Les 
mauvaises pensées qui naissent dans 
notre esprit , les fantômes impurs qui 
s'offrent à notre imagination , les désirs 
déréglés que nous suggère notre cœur 
naturellement enclin à tout ce qui flatté 
«es penchans vicieux , sont pour nous 
comme autant de coups de vents qui 
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nous agitent , qui nous poussent vers 
Tabyme de la perdition ; et il faut né- 
eessaîrement y résister ou périr. 

Vous Tavez ainsi permis , 6 mon Dieu î 
pour rendre notre victoire plus méri- 
toire, en la rendant plus pénible. Mais, 
M. F* , en permettant que nous soyons 
attaqués , il nous donne tous les mo- 
yens qui nous sont nécessaires pour sor- 
tir victorieux du combat ; et si nous 
sommes si souvent vaincus , ce n'est 
que parce que nous négligeons de noua 
servir des armes qu'il nous a laissée^ 
pour nous empêcher de l'être. Ces 
armes sont la vigilance et la prière; 
puisque J. C. nous dit expressément : 
Veillez et priez , afin <iue vous ne suc- 
combiez pas à la tentation. La vigilance 
nous fera fuir ce qui pourrait nous ten- 
ter , et la prière nous en fera trîom- 
I)her , lorsque nous ne pourrons pas 
'éviter par la fuite. Si donc après avoir 
pris toutes les mesures que peut sug- 
gérer la prudence chrétienne , pour 
nous mettre à l'abri de la tentation , 
nous nous y trouvons encore exposés ; 
si malgré toutes nos précautions , il s'é- 
lève encore dans notre ame quelque 
violente tempête qui menace de la sub* 
merger ; imiton^ la conduite que tinrent 
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les apôtres , lorsqu'ils craignaient de 
faire naufrage : ayons recours à J. G. , 
et disons -lui comme eux : Seigneur ,^ 
sauvez-nous , car nous sommes sur le 
point de périr» Gomme c'est lui qui 
nous a ordonné de recourir à la prière 
dans ces circonstances critiques , il ne 
manquera pas sans doute d'exaucer cet 
les que nous lui adresserons ; il com-! 
mandera aux vents et à la tempête ; et 
il se fera dans notre ame un aussi grand 
calme, que celui qui se fit sur la mer 
à la prière des apôtres. 

En voyant ce calme , dit l'évangélis- 
te , tous Jurent saisis (Tétounement ^ et 
ils disaient : Quel est cet homme à 
qui les cents et la mer obéissent? Il 
n'est pas surprenant que les Juifs qui 
ne connaissaient pas encore la divinité 
de J, G. , et qui ne le regardaient que 
comme un pur homme , fussent saisis 
d'étonnement , en le voyant calmer à* 

'ml ~ 

son gré les flots soulevés. Mais ce qui 
devrait nous suprendre , c'est, que 
des Chrétiens qui le reconnaissent et 
l'adorent comme leur Dieu , soient 
moins soumis à ses ordres que les élé- 
mens ; c'est que tandis que les vents 
et la mer lui obéissent , ils aient l'aur- 

dace de lui résister. U est, vrai , M. F. , 

que 
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que les venls^et la mer n'étant pas li- 
bres , ils n'avaient pas comme nous , 
le pouvoir de lui désobéir. Mais «'est- 
il pas indigne que nous n'usions de la 
liberté qu'il nous a donnée , que pour 
l'ofFenser , et que nous ne nous mon- 
trions rebelles envers lui , que parce 
qu'il s'est montré plus généreux envers 
nous , qu'envers toutes les autres créa- 
tures ? Ah ! rougissons , M, F. , d'une 
ingratitude qui nous ravale au-dessous 
des êtres inanimés. Songeons que Dieu 
est notre maître , comme il est le leur , 
et que par conséquent nous devons 
comme eux » nous soumettre à ses or-> 
dres. Songeons que s'il a voulu que nous 
fussions libres , ce n'est qu'afîn que nous 
pussions lui procurer plus de gloire et 
nous^ acquérir un trésor de mérite , en 
lui obéissant volontairement. Faisons 
donc par choix, ce que les, autres créa^ 
turcs font par nécessité ^ et en l'hono^ 
rant par notre obéissance , nous nous 
assurerons le bonheur éternel qu'il a 
promis à ceux qui observent ses com^ 
mandemens. 



u G 
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ÉVANGILE. 

Ën ce temps là , Jésus proposa au 
peuple une autre parabole en disant : 
Le royaume des cieux est semblable à 
un homme qui avait semé du bon grain 
dans son champ ; mais pendant que les 
liommes dormaient , son ennemi vînt et 
seina de l'ivraie parmi le froment , et se 
retira. Or, quand Fherbe eut poussé, 
et fut montée en épi , alors l'ivraie pa- 
rut aussi. Alors , les serviteurs du père 
de famille vinrent lui dire : Seigneur, 
n'avez-vous pas semé du bon grain dans 
votre champ ? D'où vient donc qu'il y a 
de l'ivraie ? U leur répondit : C'est l'en- 
nemi qui a fait cela. Ses serviteurs lui 
repartirent : Voulez-vous que nous al- 
lions la cueillir ? Non , dit-il , de peur, 
qu'en cueillant l'ivraie , vous ne déra-* 
ciniez avec elle le froment. Laissez croî- 
tre l'un et l'autre jusqu'à la moisson ; 
et au temps de la moisson , je dir^ 
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âiiT moissonneurs : Recueillez d'abord 
rîvraie , et liez-la en gerbe pour la brû* 
1er y et amassez le froment dans mon 
grenier. St. Math. , chap. a3 , vers. 34 



HOMELIE. 

En ce temps là , Jésus proposa au 
peuple une autre parabole. Mais qu'est- 
ce qu'une parabole? Vous l'ignorez 
peut-être , M. F. : il est pourtant à 
propos que vous le sachiez , aGn que 
TOUS puissiez mieux profiter de celles 
que j'aurai occasion de vous expliquer ; 
est c'est pour cela que je vais commen- 
cer par vous l'apprendre. Une parabole 
et une espèce d'histoire que l'on ima- 
gine pour présenter sous des traits sen- 
sibles , et rendre par ce moyen plus 
intéressante , la vérité que Ton veut en- 
seigner. En voici un exemple par le- 
quel vous pourrez juger de toutes les 
autres. J. C. voulant donner à ses dis- 
ciples une idée du malheur du pécheur 
et de la bonté de Dieu , aurait pu se 
contenter de leur dire que le pécheur 
se rendait extrêmement malheureux en 
s' éloignant de Dieu , et que malgré se$ 
égaremens > Dieu était toujours prêt à 

G2 
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le recevoir , loi'squ il revenait à lui., 
Mais pour leur mieux faire sentir cettct 
vérité , il eut recours à la parabole de 
l'Enfant prodigue. Il dit d'abord qu'un, 
fils ingrat ayant abandonné son père , à 
qui il avait demandé la portion de l'hé- 
ritage qui lui revenait , dissipa tous 
$es biens , en vivant dans la débauche , 
et devint si misérable , qu'il fi.it réduit 
à envier le sort des esclaves et la^nour- 
-*iture des plus vils animaux. Mais 
ensuite il ajouta que ce malheureux 
jeune honàme ayant reconnu sa faute , 
et étant venu se jeter aux pieds de son 
père , il en fi.it reçu avec bonté , il 
éprouva de sa part les témoignages de 
la plus vive tendresse , et fijt rétabli 
dans tous les droits que ses égaremens 
lui avaient fait perdre. Dans cette pa- 
rabole , l'état de l'enfant prodigue est 
la figure de la situation du pécheur 
qui s'éloigne de Dieu ; la conduite du 
père est l'image de l'accueil que Dieu 
fait au pécheur qui revient à lui ; et 
TOUS devez sentir qu'en leur offrant des 
traits aussi touchans , J. C. devait faire 
bien plus d'impression sur ses disci- 
ples , que s'il se fût borné à leur don- 
ner une idée vague et générale du mal- 
heur du pécheur et de la miséricorde 
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de Dieu. Or , il en est de même de 
toutes les autres paraboles , et surtout 
de celle que je dois vous expliquer 
aujourd'hui. Pour prémunir ses disci- 
ples contre les dangers qu'ils avaient 
à craindre de la part des méchans , 
J. C. aurait pu se contenter de les 
leur faire connaître , et de leur appren- 
dre à s'en garantir ; mais pour que la 
leçon qu'il voulait leur donner sur ce 
«njet , fût plus sensible , et frappât plus 
vivement leur imagination , il leur dit 
cette parabole. 

Le royaume des deux est sembla- 
hle Cf. un homme qui aidait semé du 
bon grain dans son champ. Vous savez, 
M. F. , que selon le langage de Té- 
vanille , le royaume des cieux signifie 
presque toujours l'église où Dieu règne 
en souverain , comme dans le ciel. Mais 
quel est cet homme qui avait semé 
du bon grain dans son champ ? Quel 
est ce bon grain qu'il avait semé ? Cet 
homme , c'est J. G. lui-même qui des- 
cendit sur la terre , pour y répandre la 
semence de toutes les vertus ; et ce 
bon grain qu'il a semé , c'est la doc- 
trine qu'il nous a enseignée. C'est 
bien avec raison qu'il nous la désigne 
sous le nom de bon grain ou de bonne 
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semence : bar rien n'est pins propre 

3 ne cette doctrine à produire des fruits 
e grâce et de sainteté. Tout ce qu'elle 
renferme y ne tend qu'a nous éloigner 
du Tice , qu'à nous porter a la Tcrtu ^ 
qu'à nous rendre doux , humbles , chas- 
tes , patiens , modérés y équitables y sé- 
vères envers nous-mêmes, charitables 
envers le prochain y zélés pour la gloire 
de Dieu y exacts à remtplir tous nos de- 
voirs ; et si tous le hommes étaient 
assez sages pour en faire la règle de 
leur conduite , on ne verrait parmi eux 
aucun désordre , aucune injustice » au- 
cun scandale; on apercevrait au con- 
traire partout le spectacle ravissant 
qu'offie une famiJIe où règne le bon 
ordre , Funion , la concorde , l'atta- 
chement mutuel de§ membres qui ht 
composent ; et la terre serait l'image 
du ciel. Si vous voulez savoir main- 
tenant quel est le champ où a été je- 
tée cette semence propre à produire 
des fruits si salutaires , saint Jean Ghry- 
SQStome va nous rapprendre. Cechamp y 
BOUS dit-il , c'est Féglîse , ce sont les 
pays , où elle est répandue , c'est par 
conséquent cette paroisse même. Le 
bon grain y a été semé comme ait*; 
leurs : on vous y a appris dès vo$re. 
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plus tendre enfance , la céleste doc- 
trine que J. C. est venu apporter sur 
la terre. On vous y a instruits de lotî- 
tes les vérités que nous sommes obligés 
de croire , de tous les devoirs que nous 
avons à remplir ; et tant que vous avez 
cru ces vérités et rempli ces devoirs ^ 
on a vu régner parmi vous la piété et 
les bonnes mœurs ; mais ce que nous 
lisons dans la parabole que je vous ex- 
plique, ne s'est-il pas ensuite renouvelé 
au milieu de vous ? 
* Pendant quelès hommes dormaient, 
dit J. C. dans cette parabole , Vennemi 
de rhomme qui avait semé le bon grain , 
pint i et sema de Vwraie paji-mi lefro» 
ment , et se retira. Or , quand Vherbe 
eut poussé et fut montée en épi , alors 
Viçraie parut aussi : Alors les servi- 
teurs du père de famille vinrent lui 
dire : Seigneur , naçez-vous pus semé 
du bon grain 2 D'où vient donc quil 
y a de Vivaie ? Il leur répondit : Ctst 
Vhomme ennemi qui a fait cela.West-^ 
ce pas là une fidèle image de ce que 
vous avez éprouvé vous-mêmes ? Tan- 
dis que vous étiez endormis dans le 
sein de l'indolence , de la tiédeur et de 
la lâcheté ; tandis que vous négligiez de 
veiller sur votre ame , où J. G. avait 

c 4 
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{'été la semence salutaire de sa parole j 
'hpmme ennemi est venu , et y a semé , 

de rîvraie , c'est-à-dîre , des idées pro- 
fanes , des maximes mondaines , des 

erreurs pernicieuses. Mais quel est cet 
ennemi qui pour l'ordinaire se dé- 
guise pour n'être point connu , comme 
celui qui avait semé Tivraie , se retira 
pour n être pas vu ? 

Cet ennemi c'est d'abord le démon , 
qui comme nous le dit l'apôtre saint 
Pierre , erre sans cesse autour de nous 
comme un lion rugissant , pour saisir 
le moment où il pouiTa^nous surpren- 
dre. Cet ennemi c'est le monde qui 
n'enseigne ,que des maximes , qui ne 
suit que des usages , qui ne donne que, 
des exemples propres à nous dégoûter 
de la vertu et à nous inspirer l'amour, 
du vice. Cet ennemi c'est cet homme 
débauché , c'est ce jeune libertin dont 
les discours licencieux et les railleries, 
impies ne peuvent produire d'autre 
effet , que de pervertir l'esprit et de gâ- 
ter le cœur de ceux qui les// écoutent.. 
Cet ennemi c'est cet ami déréglé , c'est 
cette compagne vicieuse avec qui vous 
avez eu Timprudence de vous lier , et 
qui pensant et vivant d'une manière en- 
tièrement opposée aux règles que la 



religion nous prescrit , vous ont însen- 
s'iblehient engagés à penser et à vivre 
comme eux , parce que quelque pré- 
caution que Ton puisse prendre , on 
finit ordinairement par imiter ceux que 
Ton. fréquente. 

Mais les ennemis qui ont porté le 
plus grand ravage dans le champ du 
père de famille -y ce sont ces hommes 
impies et ambitieux qui dans ces der- 
niers temps , avaîent entrepris de tout 
détruire pour établir leur domination 
sur les ruines de tout ce qu'ils auraient 
détruit. Comme pour exécuter cet hor- 
rible projet , ils avaient besoin du se- 
cours du peuple , et que Fesprit de re- 
ligion dont ce bon peuple était aninaé , 
Fauraît infailliblement porté à s'y op- 

{>oser i ils vinrent semer l'ivraie parmi 
e bon grain. Us n'oublièrent rien pour 
rendre méprisable et odieuse à ses 
yeux, cette religion qui avait été jus- 
qu'alors l'objet de son respect et de son 
amour ; ils lui représentèrent la sou- 
mission qu'elle nous prescrit à l'égard 
des puissances établies de Dieu , com- 
me un esclavage insupportable ; et à la 
place de cet esclavage dont ils venaient , 
disaient-ils , le délivrer , ils lui promi- 
rent de le faire jouir de la liberté et du 
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bonheur. Les esprits simples et igno-' 
rans se laissèrent d'abord séduire par 
ces trompeuses promesses. Mais quand 
lis virent que la liberté avait partout 
dégénéré en une affreuse licence , et 
qu'au lieu de le rendre heureux , l& 
prétendu bonheur qu'on leur avait fait 
espérer , était devenu pour eux une 
source de maux et de désordres ; ils 
découvrirent enfin leur erreur , et ils 
comprirent que ceux qui se donnaient 
pour les vrais amis du peuple , étaient 
dans le fond ses plus grands ennemis. 

Défiez-vous donc de tous ceux qui 
sous prétexte de vous rendre libres et 
heureux , chercheraient à vous rendre 
impies ou rebelles , et soyez contipuel- 
lement attentifs à éviter les pièges qu'ils 
pourraient vous tendre. Si vous veniez 
à apprendre qu'un ennemi caché cher- 
che à porter le ravage dans le champ 
que vous avez ensemencé , et qui vous 
promet une abondante moisson ; vous 
ne croiriez jamais pouvoir prendre trop 
de précautions , pour vous préserver du 
mal qu'il voudrait vous causer, et pour 
conserver la précieuse récolte dont il 
voudrait vous priver. Et bien , M. F. , 
voilà ce que vous devez faire à l'égard 
de ceux qui par leurs discours et par 



^ 
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leurs exemples , voudraient détruire en 
vous les sentimens que doit avoir tout 
sujet fidèle et tout véritable Chrétien: 
Ces discours et ces exemples vous se- 
raient aussi funestes , que l'ivraie peut 
Têtre au bon grain , et vous devez re- 
garder ceux qui vous les tiennent et 
qui vous les donnent , comme Thomme 
ennemi dont il est parlé dans notre 
évangile. 

Mais en les régardant comme nos en- 
nemis , gardons-nous de les traiter com- 
me tels , et n'imitons pas les serviteurs 
du père de famille , qui dans lexcès de 
leur zèle , voulaient d'abord . arracher 
l'ivraie qu'ils virent parmi le froment. 
Si nous devoîis haïr l'erreur et l'im- 
piété , nous devons aussi plaindre et 
aimer ceux qui en sont les esclaves ; 
et nous voyons dans Tévangile de ce 
jour que la religion elle-même nous en 
fait un devoir : car lorsque les serviteurs 
vinrent dire à hêur maître : Voulez^ 
vous que nous allions cueillir V ivraie ? 
Non y leur répondit-il , de peur que 
vous n arrachiez le bon grain. Laissez 
croître Vun et Vautre jusqu'à la mois-- 
son. Or , qu'est-ce que J. C. a voulu 
nous donner à entendre par cette ré- 
ponse ? Il a voulu nous apprendre que 
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comme ï)Ieu souffre îci bas les mé- 
dians , i^ons devons aussi les souffrir ^ 
et imiter la longanimité adorable dont 
il nous donne l'exemple. Il a voulu nous 
apprendre qu'un zèle outré fait souvent 
plus de mal que de bien , parce qu'en 
irritant par une excessive sévérité , les 
pécheurs qui auraient pu se convertir , 
il diminue le nombre des justes qu'ils 
auraient peut-être augmenté par leur; 
conversion. Laissons donc l'ivraie croî- 
tre au milieu du froment jusqu'à la mois- 
son. Respectons la conduite de la Pro- 
vidence qui permet que les méchans 
soiei^t mêlés ici bas avec les bons y et 
ne songeons , qui que nous soyons , . 
qu'à remplir les desseins que Dieu a 
sur nous en permettant ce mélange. 
Mais quels sont ces desseins , me direz- ; 
vous peut-être ici , et pourquoi ce Dieu 
qui est la justice et la sainteté même > 
60uffre-t-il que les pécheurs soient con- 
fondus sur la terre avec les justes ? 

11 Je souffre pour donner aux pé- 
cheurs te temps et le moyen de re- 
venir à lui. Il pourrait , s'il le voulait , • 
faire éclater sa vengeance contr'eux , 
dès le moment jnême qu'ils se sont ré^ 
voltés contre lui ; maïs comme il est 
bon et miséricordieux , autant qu'il e&t 
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saint et juste j il veut bien suspendre 
son courroux, pour leur donner le- 
temps de recourir à sa miséricorde^ et 
c'est pour cela , qu'au lieu de les frap- 
per subitement , ii les laisse souvent 
parvenir à une extrême vieillesse , com- 
me le père de famille laissa croître 
ri vraie jusqu'à la moisson. Ne croyez 
donc pas , pécbeurs , que c'est parce 
qu'il ne peut pas vous punir , que Dieu 
vous épargne ; c'est parce qu'il veut 
vous sauver ; et malbeur à vous , si vous 
continuiez à mépriser , commedit l'apô* 
tre , les richesses de sa bonté ! Cette 
bonté a enfin un terme , après lequel il» 
n'y a plus de temps, plus de grâce , 
plus de miséricorde , et où il ne reste 
plus au pécheur que les châtimens 
qu'il a mérités par ses crimes. Gardez- 
vous donc d'abuser du temps précieux 
qu'il veut bien encore vous accorder , 
et ne vous en servez désormais , que 
pour imiter l'exemple des gens de bien 
au milieu desquek vous vivez , parce 
que cet exemple est un des moyens les 
plus propres à vous ramener à lui. 

Si vous n'étiez environnés que de 
pécbeurs comme vous : si personne ici 
bas n était vertueux; vous pourriez re- 
garder la vertu comme impraticable , et 
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VOUS seriez naturellement portés à dé- 
sespérer de pouvoir la pratiquer. Mais 
quand vous voyez dans toutes les con-. 
ditions et dans tous les âges , des Chré- 
tiens qui évitent le mal , qui font le 
bien , et qui mènent une vie irrépro- 
chable aux yeux de Dieu et des hom- 
mesj vous devez nécessairement en con- 
clure que si vous ne vivez pas comme 
eux , c'est uniquement parce que vous 
ne le voulez pas : car pourquoi ne 
pourrais-je pas faire ce que font tel 
et tel , se disait autrefois saint Augus- 
tin , en voyant les grands exemples que 
lui offraient les âmes vertueuses qu'il 
avait sous les yeux ? Ce fut cette sage 
réflexion qui devint le principe de sa 
conversion. Pourquoi ne serait-elle pas 
aussi le motif de la vôtre ? Si vous avez 
suivi Augustin dans seségaremens, vous 
pouvez aussi l'imiter dans sa pénitence ; 
et si vpus vous perdez en pouvant com- 
me lui , vous sauver , ce n'est qu'à vous- 
mêmes que vous pourrez imputer 
votre perte. 

Le mélange des bons et des méchans , 
n'est pas moins avantageux aux justes 
qu'aux pécheurs ; et s'il offre à ceux-ci 
un moyen de conversion , ceux-là y 
trouvent un moyen de sanctification. Eu 
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TOyant les égaremens déplorables où se 
laissent entraîner les esclaves du vice , 
ils apprennent toujoui^ mieux à se dé- 
fier d'eux-mêmes et à mettre toute leur 
confiance en Dieu, parce qu'ils n'igno- 
rent pas que les plus grands Saints 
même tomberaient dans les désordre; 
où donnent les plus grands pécheurs > 
s'ils n'étaient pas soutenus par la grâce 
de Dieu. En considérant Tétait de hon- 
te , d'avilissement , de détresse , d'in- 
digence et même d'infirmité , qui est 
souvent la suite de ces désordres , 
voilà donc , se disent-ils intérieurement 
à eux-mêmes , voilà ce que l'on de- 
vient enfin, lorsqu'on se laisse domi- 
ner par ses passions ! En courant après 
le vain fantôme du bonheur , on se 
précipite dans l'abyme de l'infortune. 
Ah ! Ton ne peut donc être heureux , 
qu'autant qu'on est vertueux. D'après 
ces idées fondées sur l'expérience , ils 
remercient sans cesse le Seigneur de les 
avoir aidés par son puissant secours , 
à se garantir du vice qui aurait fait leur 
tourment , et ils s'attachent toujours 

Elus étroitement à la i^ertu qui fait leur 
onheur. Les persécutions mê;aie que 
les méchans ne manquent presque ja- 
mais de leur susciter , sont a leurs yeux 
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comme autant d'épreuves que Dîeu leur* 
envoie pour perfectionner leurs ver- 
tus , pour augmenter leurs mérites j 
et bien loin de s'en affliger , ils sen ré- 
jouissent , parce qu'ils ont sans cesse 
{>résentes à Tesprît ces paroles conso- 
antes de leur divin Maître : Heureux 
ceux qui sont persécutés pour la justice. 
Mais outre ces avantages , combien 
de mérites la vue et la société dés mé- 
dians ne procurent-elles pas aux gens 
de bien ? i^. Elles leur procurent le mé- 
rite de la patience : car combien d'oc- 
casions n'a-t-on pas de pratiquer cette 
vertu, lorsqu'on veut vivre en paix avec 
des personnes dont la conduite n'est pro- 
pre qu'à allumer le feu de la guerre ? 
Représentez -vous par exemple , une 
femme vertueuse qui a le malheur d'ê^ 
tre unie par le lien le plus sacré , à un 
homme qui n'offre à ses yeux que des 
vices , que des désordres, et qui se 
comporte envers elle plutôt comme un 
cruel tyran , que comme un tendre 
époux ; sa vie entière n'.est-elle pas un 
supplice continuel ; et si elle endure 
patiemment ce long martyre , comme 
elle le doit , n'acquîert-elle pas autant 
de mérites que les martyrs ? 2^. Le 
commerce des méchans procure aux 
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bon* le mérite de la charité. Car les 
contradictions que nous éprouvons de 
la part des autres , ne nous dispensent 
pas des égards que nous leur devons. 
S'ils manquent à leur devoir envers 
nous , nous devons remplir le nôtre 
envers eux ; et ce devoir consiste , 
comme vous le savez , à opposer la 
charité à la haine qu'ils nous témoi- 
gnent , et le hien au mal qu'ils veulent 
nous faire. Si ta religion , (]Qsait le chef 
des catholiques à un soldat protestant 
qu'on avait envoyé j)0ur attenter à sa 
vie , si Ja religion te porte à tnassaS" 
siner,la mienne rn ordonne de te par- 
donner : et il lui pardonna en effet. Or, 
quoi de plus méritoire que de rendre 
ainsi le bien pour le mal ? 3^. Enfin le 
commerce des naéchans procure aux 
bons le mérite de la prudence et du 
zèle : car si la prudence doit nous por- 
ter à fuir les pécheurs , lorsque leur so* 
ciété pourrait être funeste à notre ver- 
tu , le ^èle doit nous engager à les fré- 
quenter , lorsque nous pouvons ev^^pérer, 
de les faire rentrer dans les voies du 
salut, et tout cela ne se fait pgis sans, 
acquérir beaucoup de mérites. C'est 
ainsi , M. F. , que la vue même du vice 
peut tourner au pi^ofit de la vertu : c'ei^t 
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ainsi que le mcloDge des justes et des 
pécheurs qui parait d'abord être un 
mal , peut produire un vrai bien. JMais 
ce mélange ne durera pas toujours. 

j4u tempis de la moisson , dit le père 
de famille de notre évangile à ses ser- 
viteurs , je dirai aux moissonneurs : 
Recueillez d^ abord Vivraie , et liez-la 
en gerbe pour la brûler , et amassez 
le froment dans mon grenier. Voilà , 
M. F. a quoi aboutira enfin le désordre 
apparent qui résidte ici bas du mélange 
des bons et des méchans. Les pécheurs 
seront séparés des justes par les anges , 
comme l'ivraie le fut du froment par 
les moissonneurs ; et tandis que les 
J>remîers figurés par le mauvais grain:, 
seront condamnés au feu étemel , les 
seconds représentés par le bon , seront 
introduits dans le royaume céleste , et 
front y jouir d une éternelle félicité. 
C'est là ce que la religion nous ap- 
prend , et ce que la raison seiile pour- 
rait nous démontrer. N'est-il pjls^évi- 
dent en effet que Dieu laissant souvent 
ici bas le crime sans punition et la vertu 
sans récompense , il doit nécessairemenl 
y avoir un avenir où le coupable soit * 
puni , et Tinnocent récompensé ? Dieu 
serait-il Dieu , s'il n'était pas juste ; et 




éerait-il juste i s'il ne traitait pas tous les 
bommes selon leur mérite ? Non , M. 
F.) , une telle • conduite ne saurait se 
concilier avec l'idée que nous devons 
avoir de celui qui est la jo^ice même ; 
et c'est pour cela qu'il nous annonce 
expressément par la voix de l'apôtre , 
qu'il rendra un jeur à chacun ce qu'il 
aura mérité par ses œuvres. 

Tremblez donc , pécheurs , vous que 
Dieu laisse jouir tranquillement des 
douceurs que vous trouvez dans le cri- 
me. L'indulgence dont il use envers 
vous , n'est qu'une trêve passagère qu'il 
Be vou^ accorde , que pour vous don* 
ner le temps de rentrer en grâce avee 
lui ; et si vous êtes assez ingrats pour 
en abuser , plus il vous épargne à pré- 
sent', plus il vous punira sévèrement 
daps la suite. Mais vous , justes , rassu- 
rez-vous , et ne soyez pas étonnés qu'il 
ne vous rende pas ici bas la justice qui 
semble vous être due. C'est maintenant 
le temps des épreuves; mais celui delà 
récompense viendra à son tour. Soyez 
donc patiens , vous dit l'apôtre saint 
Jacques , jusques à l'arrivée du Sei- 
gneur. liC laboureur qui ensemence 
son chsihip , supporte sans se plaindre , 
tous les travaux qu'il a à endurer, parce 
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qu'il sait qu'il en sera uû jour dédom- 
magé par l'abondante récolte qu'il en 
retirera. Or , il en doit être ainsi de 
▼ous, justes , qui menez sur la terre une 
vie pénible et laborieuse. Si vous semez 
dans les larmes , vous recueillerez dan» 
la joie , et les peines passagères que 
vous avez à souffrir , seront rempla-^ 
cées par un bonheur éternel. 
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proNe 



pour le sixieme dimanche apres 

l'epiphanie. 



EVANGILE. 

Jésus propasa au peuple une para- 
bole , et dit : Le royaume des Cieux 
est semblable ou grain de sénevé qu un 
bomme prend et sème dans son cbamp. 
Ce grain est à la vérité , la plus petite 
de toutes les semences ; mais quand il 
s'est élevé , c'est le plus grand de tous 
les légumes , et il devient un arbre , 
en sorte que les oiseiaux du Ciel vien- 
nent se reposer sur ses branches. Il leur 
dit encore cette parabole : Le royaume 
des Cieux est semblable au levain , 
qu'une femme prend et met dans trois 
mesures de farine , jusqu'à ce que 
le tout soit levé. Jésus dit au peuple 
toutes ces choses en paraboles , et il 
ne leur parlait pas sans paraboles , 
ûGn que fût accomplie cette j^arole 
du prophète : J'ouvrirai ma bouche 
pour proférer des paraboles , et je fe- 
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rai sortir de mon cœur des choses ca- 
chées dès le commencement du monde^ 
S. Math. chap. i3. vers. 3i. 35. 



HOMELIE. 

Le royaume des deux est sembla^ 
ble au grain de sénevé qiCun homme 
prend et sème dans son champ. Ce 
grain est à la vérité , la plus petite de^ 
toutes les semences , mais^ quand il 
s* est éleçé , c'est le plus grand de tous 
les légumes , et il devient un arbre , 
en sorte que les oiseaux du Ciel vien-" 
nentsereposer sur ses branches. Qu'est- 
ce que J. C. a prétendu en disant cette 
parabole , et quel est le but qu'il s'y 
est proposé ? Selon le sentiment de plu- 
sieurs Saints Pères , et en particulier 
de S. Jean Chrysostome , il a voulu 
dans le grain de sénevé dont il parle , 
nous offrir une image sensible de I eta-» 
blissement et des progrès de la Religion 
dans le monde , qui nous est représenté 
par le champ où il fiit semé. Il a voulu 
nous donner à entendre que de même 
que ce grain qui est la plus petite de 
toutes les semences , s'élève par des 
accroissemens successifs > et devient en* 
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fin un arb»e où les oiseaux du "Ciel 
viennent se reposer; ainsi le christia- 
nisme qui a eu les plus faibles corn* 
mencemens , s'est accru , s'est répandu 

5 eu-à-peu dans le monde , et est enfin 
evenu la Religion de presque tous 
les peuples figurés par les oiseaux du 
Ciel. U a Voulu enfin qu'à la vue des 
progrès merveilleux et surnaturels de 
cette Religion , nous pussions noufii 
convaincre que son établissement n'a 

Î mètre que l'ouvrage de Dieu, entre 
es mains de qui les plus petits instru- 
niens opèrent les plus grandes choses. 
C'est ce que vous verrez en effet, M. F.^ 
si vous considérez avec moi les moyens 
que J. Cacrudevoh'employer pour par- 
venir à la fin qu'il s'était proposée. 

Ce fut lui qui jeta d'abord les fon- 
demens de sa Religion , en la préchant 
dans la Judée ; mais comme c'était par 
le ministère des hommes, qu'il voulait 
l'établir dans le monde , il en choisit 
douze pour opérer cet établissement ; 
et après les avoir rassemblés auprès de 
lui ; allez , leur dit-il , répandez-vous 
sur toute la terre , instruisez toutes les 
nations qui l'habitent , et baptisez-les 
en leur ordonnant de garder mes com* 
mandemens. Mais quels sont les hom- 
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mes qiie choisit ce divin Sauveur pour 
rexécution d'une entreprise, où il ne 
s'agissait de rien moins que de détruire 
tontes les erreurs , que de bannir tou- 
tes les superstitions , que de renverser 
toutes les idoles , que de persuader 
aux hommes une doctrine qui comn 
battait tous leurs préjugés , . que de 
leur faire adopter une morale qui con-» 
trariait toutes leurs passions , que de 
changer en un mot , la face entière 
de l'univers ? Ces hommes , devaient 
être , ce semble , ce qu'il y avait de 
plus distingué dans la Judée , par la 
naissance , par le rang , par le crédit , 
par la fortune , par le» lumières et 
par les talens. Mais non , M. F. , c'é- 
taient au contraire des hommes sans 
bien , sans naissance , sans habileté , 
sans pouvoir , sans autorité ; c'étaient 
en un mot , douze pêcheurs pauvres , 
grossiers , ignorans et dépourvus de 
tout ce qui aurait pu leur donner le 
moindre ascendant sur les autres hom- 
mes. Ce choix vous paraît peut-être 
imprudent ; et vous trouvez sans doute 
que'*l^s moyens que J. C. employait , 
n'étaient point proportionnés à la fin 
qrfîl^ ^e proposait. Mais vous vous 
trompez : car en établissant sa religion 
^ dans 
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dans le inonde , ce divin Sauveur vou-- 
lut qu'on ne pût attribuer son établis- 
sement qu'à son seul pouvoir. Or , y 
avait-il rien de plus propre à nous le 
persuader , que la faiblesse^ l'igno- 
rance et la simplicité de ceux qu'il avait 
choisis pour être les apôtres de cette 
Religion ? ? 

Lorsque le Seigneur voulut manifes- 
ter «a puissance par la prise de Jéri^ 
cho , il ne fit point investir et atta- 
quer cette place par des troupes nonsi- 
breuses et aguerries ; il ordonna seule*- 
inent à Jdsué de faire pendant sept 
jours , le tour de la ville avec son ar- 
mée , précédée de l'arche d'alliance et 
des prêtres qui sonneraient de la trom- 
pette. Josué qui avait été souvent té- 
. moin des prodiges que Dieu avait opé- 
rés , se fit un devoir d'obéir à cet or- 
dre : il n'employa point d'autres moyens, 
que ceux que le Seigneur lui a,vait 
prescrits ; et le septième jour , il en- 
tra triomphant dans la vUle de Jéricho, 
sans lui avoir livré le moindre assaut. 
Mais pour quoi , me direz-vous , ce Dieu 
qui est la sagesse même 5 se servk-il 
de moyens si faibles, pour exécuter une 
entreprise si difficile ? Pourquoi, M. F.? 
Ce fiit pour montrer, aux hommes que 



lui seul était l'auteur de la victoire qu6 
son peuple avait remportée. Si Josué 
eût assiégé Jéricho , cornme on assié-' 
geaît les autres villes ; s'il l'eût fait at- 
taquer par ses soldats ; s'il eût em*^ 
ployé les instrumens de guerre dont on 
se servait pour abattre les tours et pour 
renverser les murs de$ places dont on 
Sodsait le siège , on aurait pu regarder 
ses succès comme le fruit de son ha-^ 
bileté 9 de sa valeiur , ou du courage de 
son armée ; paais quand on vit que la 
présence de l'arche , le son des trom- 
pettes et les cris des soldats avaient 
suffi pour faire tomber les murs ,.. et 
pour lui ouvrir l'entrée d'une place 
dont la prise exigeait naturellement les 
plus grands efforts y on ne put attri*- 
buer la conquête qu'il en avait faite , 
qu'y^à la puissance divine ; et c'est la jus* 
tement ce que le Seigneur avait pré- 
tendu , en lui ordonnant de prendi^e les 
moyens dont il fit usage. 

Or 9 cette conduite pleine de sagesse , 
est l'image de celle que J. C. a tenue , 
lorsqu'il a voulu détruire le règne de 
Tidolâtrie et établir l'empiré de sa re- 
figioh. Si pour l'établir , il eût choisi 
de rois , des héros , de$ conquérans , 
des philosophes , des savans^ aeshom'^ 



ttkéê puissans par leur crédit , ou cé- 
lèbres par leur ^énie ; on aurait pu 
croire , dit S. Ambroise , que cet éta- 
blissement élait Touvrage de la puis * 
sance , de la force , de lascendant que 
donnent les talens de lesprit , ou les. 
avantages du rang et de la fortune; mais 
quand on voit douze pêcheurs satis nais- 
sance , sans lettres , «ans éducation , 
sans autorité , sans autres armes que la 
croix , faire plier les Grands , les sàvans^ 
les riches , les sages de Rome et de la 
Crèce sous le joug de leur divin mai^ 
tre , on ne peut is^empêcher de regaiv 
der leurs succès comme un vrai mira* 
6le , et on est forcé de s'écrier avec le 
prophète : Le doigt de Dieu est icL 

Mais pour être encore mieux cour 
vaincu qu'à ne consulter que les for* 
ces de la nature , les apôtres que J. G, 
envoya pour établir le christianisme 
dans le monde , étaient absolument ia* 
capables de l'y établir , il ne faut qu'exa^ 
miner comment il les envoie , et quels 
sont ceux a qui il les envoie. Quand 
un roi sage et prudent veut atlâ^ùer 
et subjuguer un ennemi redoVitâfilé '^ il 
ne se contente pas de faire ifiâfôber 
contre lu^ les généi*aux les plus' babi- 
les et les troupes les plus courà^eih 
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ses ; il a encore soin de les pourvoir: 
d'armes , de munitions , et de tout ce. 
qui peut les aider à faire la conquête, 
qu'il a en vue ; mais les mesures que 
prend J. G. pour assujettir le monde ^ 
à sa Religion , sont d'une nature toute- 
différente. Peu content d'avoir choisi 
les hommes les moins propres à rem*-, 
porter une si grande victoire , il les- 
envoie, comme l'évangile nous l'ap^ 
prend , sans armés, n'ayant qu'une ro-- 
he , étant sans souliers , sans bâton >, 
sans bourse, sans vivres , et leur com- 
mandant de manger chez ceux qui les 
recevraient. Mais où les envoie-t-il ainsi 
dépourvus de tout ce qui semblait leur 
être le plus nécessaire ? Est-ce chez 
des hommes disposés à les recevoir , 
a les favoriser et à leur faciliter l'exér 
cution de leur entreprise ? Non , M. F. ; 
il les envoie parmi des peuples de qui 
ils n'ont à attendre que des contradic- 
tions , que de mauvais traitemens , que 
des persécutions ; et c'est pour cela 
qu'il leur dit expressément : Voilà que 
je vous eni^oie comme des agneaua: par-' 
mi les loups ; mais quelle que puisse 
être contre vous la rage de ces loups 
-furieux, soyez, toujours doux comme 
^es agneaux , et simples coxïuae. des 



colombes. Ils le furent en effet ; etquoir 
que les idolâtres dont ils attaquaient 
les eiTeurs et les vices \, se .déchaînas- 
«ent eontr'eux comme de bêtes féro- 
ces; quoique de toute part on les m.e- 
-naçât , on les poursuivit , on le.s iix- 
tsultât , on les emprisonnât ; ils n'op- 
posèrent jamais aux attaques de leurs 
^ennemis d^autres armes , que la dou- 
ceur et la simplicité que leur avait pres- 
-crites leur divin maître. 

Cependant , M* F* , avec ces seules 
.armes , ils vainquirent ce qu'il y avait 
-de plus fort , ils triomphèrent de ce 
•qu'il y avait de plus redoutable ; et 
vquoique les agneaux fussent déchirés 

Sar les cruelles morsures des loups , 
. s vinrent enfin à bout , dit S. Jean 
Chrysostôme , de changer les loups en 
agneaux. Or, à quoi peut- on attribuer 
;un changement si supérieur à tous les 
efforts de la nature , si ce n'est à la 
'. puissance divine ? Je vous l'ai déjà 
dit, M. Fi , et je crois devoir ici vous 
le répéter : si pour triompher de l'ido- 
lâtrie qui ; régnait • sur toute la terre , 
; J..C. eût employé tout#s les ressour- 
ices que pouvaient lui fournir l'élo- 
• quençe. des orateurs , la subtilité des 
; philosophes eÇ la. puissance des rois ; 
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on anrait pn regarder la victoire qvtll 
a remportée sur elle , comme Teifet de 
ces moyens humains ; mais en voyant 
-qu'il ne s'est servi que de ce qu'il y 
avait de plus méprisable , de plus igno* 

. Tant, de plus timide parmi les hom- 
nues f en voyant que ces hommes qae 
Ton traitait d'abord d'insensés, ont fini 
par convaincre de folie ceux même à 
qui l'on donnait le titre de sages ; en 
voyant en un mot y pour me servir en* 
*core une fois des expressions de Té** 
"crîture , que lés agneaux ont vaincu 
les loups ; on est forcé d'en conclure 
que cette victoire ne peut venir que 

, de celui qui se plaît à confondre ce 
qu'il y a de plus fort par ce qu'il y a de 
pKis faible; et ce qu'il y a de plus 
étrange , dit S. Jean Chrysostome , 
c'est que J. C. n'envoie que doute 
agneaux pour assujettir toute la terr^ 
qui était pleine de loups. 

Venons-en nfiaintenant à la seconde 
parabole de notre évangile : elle n'est 
pas moins instructive que la pretniére ; 
et si dans l'une , J. C a^ voulu nous re- 

[)résenter les progrès merveilleux que 
a Religion a faits dans le monde , il ti 
voulu dans l'autre , nous oiïrîr une image 
-sensible des heureux eifets qu'elle y :a 
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produits. Leroyxmme des eitux ^ nous 
y dit- il 9 est, semblable à un leçaùi 
qu'une femme prend et met dans trois 
mesures, de farine > jusqu'à ce que le 
taut soit leifé. Vous n'ignorçz pas , M. 
ï . j quel est TeiFet que le levsdn produit 
sur la farine. Tant qu'elle est seule , on 
ne trouve en «elle aucune force , aucuxfee 
vertu , et Ton n'en peut tirer qu'un ali- 
ment insipide et peu sain. Mais dès 
qu'on y a mêlé du levain, ce mélange 
la lie , la fortifie et la rend propre à 
former un pain agréable et salutaire* 
Or, ce que le levain opère sur la fa* 
rine, c'est ce que le chrlstianisnciG a 
opéré dam le monde. Il lui a commur 
niqué une force secrète qui l'a élevé 
au-des$u$ des faiblesses de la nature , 
comme le levain fait lever la pâte , et 
il lui a fait prendre ime face toute 
nouvelle. 

Qu'était-ce en effet que le monde , 
avant que J. G. vînt y faire luire ks 
lumières de son évangile ? Hélas ! ce 
n'était qu'un amas d'erreurs , de supers- 
titions , de crimes et de désordres. L'i- 
dolâlrie y avait aveuglé tous les esprits , 
et les passions qu'elle autorisait , y 
avaient corrompu tous ie^ coeurs. L'on 
yMQvm tout, eKepté^e Dieu qu'on 
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aurait dû y adorer , et les ikusses dÎTÎ- 
hités à qui Ton offrait un éiicens sàcrî- 
lège,donnaient à leurs adorateurs rexcm- 
ple de tous les vices. Aussi la ven- 
geance , la cruauté , l'ambition , Favâ- 
ijice , Timpudieité régnaient en tous 
lieux sans le moindre obstacle ; et la 
dépravation était si générale, que mênie 
parmi les faux sages du paganisme, qui 
faisaient profession de vertu , on aurait 
tu peine à trouver un homme véritable- 
ment vertueux. 

Mais que ce monde si profondément 
corrompu , offrit un spectacle bien dif- 
férent , lorsqu'il eut reSisetiti les salu- 
taires influences de la Religion ! Alôts 
les erreurs se dissipèrent , les supers- 
titions s'évanouirent , les désordres ces- 
sèrent , et les vertus les plus sublimes 
remplacèrent les vices honteux qui dés-»- 
honoraient l'hiunanité. Alors on vit bril- 
ler parmi les gens du tnondè même , 
l'humilité , la chasteté , le pardon des 
injures , le renoncement à* îsoi'-Aaême et 
l'amour des souffrances qui étaient en- 
tièrement inconnus parmi les hommes. 
Alors , les riches se firent un devoiï» de 
partager leurs richesses avec les pau- 
vres , les heureux du Siècle mirent leur 
bonheuJ> à soulager Us malheut^ux » 
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'touà les fidèles se regardèrent , s'aimè- 
rent comme des frères, parmi lesijuels 
il n'y avait qu'un oœur et qu'une ame, 
-et toute la chrétienté fut comme une 
grande et nombreuse famille , dont tous 
les membres étaient tellement unis par 
las liens de la charité , que les idolâtres 
eux-mêmes ne pouvaient les voir , sans 
êtr^ forcés de s'écrier : Voyez comme 
ils s'aiment les uns les- autres ! Voilà , 
M. F. , l'admirable, changement que le 
christianisme opéra dans le monde* 
/Voilà l'heureux effet qu'il a produit par* 
tout où il s'est établi. Semblable à un 
.fleuve, bienfaisant qui porte l'abondance 

' M la fertilité dans tous les champâ iqu'il 
;arrosè , cette Religion salutaire a fait 
r^ner le bon ordre et les bonnes ince^ncs 
dans tous les pays où elle a pénétré; 
elle a fait des nations les plu^ barba* 
.resle^ peuples les plus hurpfains^ , les 
plus doux ;. et si les hommes étaient 

. . assez sages pour suivre, ses prÎAÇJpes et 

:pour observer ses lois , en les rend,£(i),t 

.vertueux , elle les rendi^it tous heureuv* 

, Profitons doQc , M, F. , de^ avants^ 

. ges inestimables que nous poui^ons re-- 

Urer de notre Religion ; ne pieitmettons 

pas quç ce levain ,.;s(\l}jiAii'e,quç le Ciel 

.a bien, voulu nous ^ORP^ar ^ devjwne 
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inuâle pour nous ; mêlons-le , poot 
ainsi dire , dans toutes nos œuvres , 
comme la femme dont parle levan* 
gile y le jeta dans la farine qu'elle vou- 
lait transformer en pain ; animons tou- 
tes nos actions de cet esprit de chrisr 
tianisme qui seul peut les rendre ver^ 
tueuses et ntéritoires ; et au liei:i de nous 
contenter de porter le nom de chré- 
tien , accoutumons-nous à penser et Â 
agir en véritables chrétiens. C'est là le 
fruit que nous devons tirer des deux 
paraboles que je vous ai expliquées » 
et c'est là aussi la 6n que J. G. se pro^ 
'.posait en les racontant au peuple. Mais 
' pourquoi lui dii-il toutes ces choses en 
paraboles , et ne lui -parlaii^il poivA 
4ansparaboles ? Car , c'est là ce que 
nous ïïstpns «àtiBS l'évangile de ce jour. ' 
C'était d'abord pour accomplir , 
comme le dît Févangéliste , cette pa^ 
rôle du prophète : J-oui^rirai ma bou^ 
che pour parler en paraboles : je pu-^ 
i^lierai des choses qui ont été cachées 
"^ès l^origine du monde. C'était en se-* 
• cond lieu pour exciter la curiosité de 
ceux qui l'écoutaient , et pour les en- 
gager à lui deiaiander l'éclaircissement 
de ête qu'il pouvait y avoir d'obscur 
pour ^âac-4aitô cea .paraboles. C'ét^t 
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enfin , dît S. Jean Chrysoseômé , pour 
OYoir égard à leur ignorance , et pour 
leur: rendre la vérité sensible en la leur 
ofTrant sous de& images qui leur élaient 
familières et qu'ils avaient continuelle-^ 
ment sous les yeux. Delà vient qu'il 
tirait ses comparaisons tantôt d un ar^ 
hre qui portait de. bons eu de màu*» 
vais fruits } laptôt d'une semence qui 
était étouffée , ou qui produisait an 
centuple ; tantôt d'une orebis fidèle 
que le bon pasteur conduisait dans de 
bons pâturages y ou d'une brebis éga^ 
rée qu'il ramenait dans le bercail. Tou-> 
tes ces images leur mettaient , pour 
ainsi dire , la vérité sous les yeux ; et 
tontes les fois qu'ils rencontraient les 
objets qu'elles représentaient » ils de« 
iraient naturellement se la rappler. 

Or , ce que J, C. faisait pour les 
^m& ) en leur proposant ces compa» 
raisons ?et ) ces paraboles , l'Eglise la 
fait pour nous /en nous les fiiisant lira 
dans Févangile. Entrons donc dans leg 
vues, salutaires de cette tendre Mère , 
et n'imitons pas les Juifs qui , malgré 
las leçons sensibles que J. C. ne ces- 
sait déleur donner , fermèrent cons- 
tamment les yeux à la vérité. Notra 

•veoglement serait d'autant plus cri- 
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minel , que les deux parabc^es que 
nous avons lues dans Térangile dé ce 
jour , sont beaucoup plus : claires pour 
nous , qu'elles ne «rétaient pour 'les 
Juifs. Car ils ne pouvaient voir dans 
ces paraboles que la prédiction des 
progrès merveilleux et des heureux ef- 
fets de la religion ; au' lieu que nous, 
nous avons sous les yeux l'accomplis- 
sement de cette prédiction. Noua voyons 
que semblable au grain de sénevé qui , 
bien qu'il soit, la plus petite de toutes 
les semences , devient peu-â-peu un 
arbre où les oiseaux du Ciel viennent 
se reposer » la religion chrétienne qui 
n'a été prêchée que par douze bom* 
mes ignorans et méprisables aux yeux 
du monde , a'est néanmoins établie dans 
tout le monde , et que les peuples qui 
avaient commencé par la mépriser et 
la persécuter , ont fini pai' s'y sou- 
mettre et par l'embrasser- Nous voyons 
que comme le levain , qui par la vertu 
secrète qu'il donne a la farine avec 
laquelle on le mêle , fait lever la pâte ^ 
et lui donne une forme et une saveur 
qu'elle, n'aurait pas sans son secours ; 
la force secrète que Dieu avait atta- 
chée à la prédication de Févangile, 
a corrigé ^ réformé ^ sanctifié ceux i 
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qui II a été annoncé , et les a changés 
en des bonimes nouveaux. Nous voyons 
enfin que cette influfence salutaire de 
la religion se rend encore sensible au 
milieu de nous ; qti'il n'y a d'hommes 
véritablement vertueux , que ceux qui 
sont véritablement religieux ; qu'à me- 
sure que la foi s'est affaiblie parmi 
nous , les mœurs s'y sont, corrompues , 
les injustices ^ les scandales. , l^s cri* 
mes de tous les! genres s'y sont mul* 
tiplîés , et que s^il y aà présent tant 
de désordres, dans le monde , ce n'est 
cpie parce qu'il n'y a presque plus de 
religion.. Profitons donc , M. F. , de 
cette leçon dont une ftineste expérience 
nous a fait si bien sentir la vérité. Res- 
pectons , estimons et aimoiis toujours 
plus cette religion qui est le don le 
plus précieux que le Ciel ait fait à la 
terre , et qui en nous préservant ici- 
bas des suites^funestes du vice , nous 
procurera dans le Ciel la glorieuse ré- 
compense que Dieu réserve à la vertu 
et que je tous souhaite» 
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POUR LK DIMANCHJS DE I.A S£PTUÂ0£$I]I1Sé 



EVAIÏGILE. 



Jésus dît cette parabole à ses dis* 
ciples : Le royaume des Cîeiix est sem*- 
blabla à un père de famille qui sortit 
de grand matin pour louer des ouvriers 
qui travaillassent a sa~vi^e : étant con^ 
venu avec ces ouvriers dun dehîer 
pour le travail de la journée , il les 
envoya à sa vigne. Etant sorti vers la 
troisième heure , il en vit d'autres qui 
se tenaient sur la place sans lien faire , 
et il leur dit : Allez aussi , vous au* 
très 9 a ma vigne : je vous donnerai ce 

S ni sera raisonnable ; et ils y allèrent, 
sortit encore sur la sixième heure 
et sur la neuvième ^ et il fit la même 
chose. Enfin il sortit vers la onzième 
lieiii*e , et il en trouva encore qui res- 
taient là, à cpii il dit: Pourquoi de- 
meurez-vous ici toute la journée oî- 
sife ? C'est lui répondirent-ils, parce 
que personne ne nous a louéd. Ailes 
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aussi , reprit-il , dans ma yigne. Le soir 
étant venu 5 lé maître de la vigne dit 
à son économe : Appelez les ouvriers , 
et donnez-leur le paiement , en com-^ 
mençant par les derniers^ et continuant 
juscpi'aux premiers Ceux donc cjui 
étaient venus vers la onzième heure y 
s'étant présentés , reçurent chacun leur 
denier. Les premiers s'approchant > 
s'attendaient à recevoir davantage; mais 
eux aussi reçurent chacun un denier » 
et en le recevant , ils murmuraient 
contre le père de famille, disant: Ces 
derniers n'ont travaillé qu'une heure ; 
et vous les égalez à nous qui avons 
porté le poids du jour et de la ciha- 
leur ? Mais s'adressimt a l'un d'eux , fi 
lui dit : Mon ami ^ je ne vous fats pojnt 
d'injustice. N'ètes-vous pas convenu 
avec moi d'un: denier ? Prenez ce qui 
TOUS appartient , et retirez-vous. Je 
veux donner à ce dernier autant qu'à 
vous. Ne m'est-îl pas permis de faire 
ce que je veux ? Votre œil doit-il être 
mauvais , parce qiie je suis hon ? C*est 
ainsi que les deitiiers dievietidront les 

Ï)remiers , et que les premiers seront 
es derniers : car il y a beaucoup d'ap* 
pelés y et peu d'élùSi S. Math. chap. ad* 
vers; i; p*i i5. 
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HOMELIE. 

I 

Il y a plusieurs Saints Pères qui ont 
cru voir dans la parabole que vous venez 
d'entendre , l'image de la conduite que 
Dieu a tenue envers les Juifs , en leur 
envoyant à difTérentes époques des pa- 
triarches et; des prophètes , pour re- 
nouveler et entretenir en eux le sou- 
venir des promesses qu'il leur avait 
faites ; mais un grand nombre d'autres 
saints docteurs , et en particulier -S. 
Jean Chrysostome et saint Augustin , 
ont regardé cette parabole commp : la 
figure de ce que Dieu fait pour nous 
dans les diiférens âges de notre vie ^ 
et c'est dans ce sens , que je crois 
devoir vous l'expliquer , parce qu'il me 
parait qu'envisagée sous ce point de 
vue y eUe sera beaucoup plus intéres- 
sante et plus instructive pour vous. 
Mais comme elle est fort, étendue , et 
que les bornes que je me suis pres- 
crites , ne me permettraient pas de vous 
en développer toutes les circonstances , 
je me bornerai à vous en offrir le^ 
principaux traits > et à en tirer les 1er 
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«6ns les plus propres à vdus instruire 
] et à vous toucher. 

Xe royaume' des deux , dit J. C. , esû 
semblable à un père de Jàmille qui 
sortit de grand matin pour louer des 
ouvriers qui travaillassent à sa vigne. 
Etant convenu d'un denier ( oest-a- 
dîre , dix ou douze sols de notre mon- 
naie ) pour le travail de la journée , 
il les envoya à sa vigne. Etant sorti à 
la troisième heure , il en vit d'autres 
qui se tenaient sur la place sans rien 
faire , et il leur dit : Allez aussi , vous 
autres , et je vous donnerai ce qui est 
raisonnable , et ils y allèrent. Il sortit 
encore sur la sixième heure et sur la 
neuvième , et il fit la même cfkose. 
Enfin il sortit vers la onzième heure , 
et il en trouva qui restaient là , et à 
qui il dit : Pourquoi demeurez-vous 
* toute la journée oisifs ? Cest , lui 
répondirent-ils , parce que personne 
nous d loués. Allez aussi , teur dit^ 
il y- dahs ma vigne.' 

Yoilà , M. F. , le commencement de 
Id pflirabole que j'ai a vous ' expliquer , 
et en voici le sens, ^ Le père de famille 
dont il y est parlé , c'est Dieti. Lis 
( ouvriers 'qu^il veut louer , sont lè^ hom- 
mes. La vigne où il les veut envoyer , 
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c'est son service. Les différentes heu^ 
res où il les appelle , sont les dlffé- 
rens âges, de la vie , et le denier qu'il 
leur promet , c'est le bonheur éternel 
qu'il réserve à ceux qui: l'auront servi 
. D'après cette explication , il est facile 
de vpir quel est le but que J. C. s'est 

Eroposé en nous mettant cette para- 
oie sous les yeux. Il a voulu nous 
apprendre que Dieu veut que tous les 
hommes le servent , et que quel que 
soit leur âge , ils peuvent tous le servir. 
Il a voulu lions faire comprendre que 

Sour le servir comme il le désû'e, nous 
evons travailler à cultiver notre ame 
et à la rendre fertile en vertus et en 
bonnes œuvres : il a * voulu enfin nous 
montrer qu'en nous appelant à son ser- 
vice , il cherche autant notre intéirét 
que sa gloire ; que la récompense suc* 
cédera au travail , et que les avantages 
qu'il nous procurera , l'emporteront de 
beaucoup sur les peines qu il nous aura 
coûté. Y à-t-il rien de plus instructif 
et de plus consolant ? . , . 

Cette parabole nous apprend donc 
d'abord que nous devons tous servir 
Dieu 5 car c'est là ce que signifie l'ojt^ 
dre que le. père de famîPp donna a}J\x 
ouvriers d'aller traya^lerà si^ vigne.^Il 



ne le donna pas seulement à ceux qui 
avaient du goût pour le travail , et qui 
voulaient se louer ; il le donna encore à 
touÀ ceux qu'il trouva sur la place , et 
qui aimaient à passer le' temps dans 
Foisiveté. Pourquoi^ leur dit-il, demeu- 
reZ'Çous ici oisifs pendant toute la 
journée ? Allez aussi à ma vigne. Or 
le langage que le père famille adres- 
sait à ces hommes indolens y est pré- 
cisément celui qui nous convient à 
nous-mêmes ; et si Dieu daignait nous 
faire entendre sa voix , pour([uoi , nous 
dirait-il , passez-vous tout le temps de 
votr vie dans le sçin de la mollesse et 
A% Foisivêté ? Ce n'est pas pour goûter 
les douoem*s d'tin tranquille repos , 
que je vous ai mis sur la terre 5 c'est 
pour vous y occuper de mon service ; 
c'est pour y travailler à la santifica- 
tioïî de votre ame. Sortez donc de l'i- 
naction honteuse où vous croupissez 
depuis si long-temps , et commencez 
entin à remplir la fin glorieuse pour 
laquelle vous êtes nés. Ainsi nous par- 
lerait ce souverain maître ; mais ce 
qu'il ne nous dit pas par lui-même , ne 
nous le dit-il pas par lV>rgane de ses 
ministres ? Ne nous le. dit-il pas par 
les inspirations de sa grâce ? Ne nous 
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le (lît-îl pas par la voix de la Religion f 
Quels sont en effet les ensèignemens 
que nous a donnés et que nous donne 
encore cette Religion sainte , dont les 
naaximes et les préceptes doiventétre la 
règle de notre conduit-e ? Ne nous 
a-t-elle pas appris dès notre plus teii- 
•ilre' enfance, c[ue si Dieu nous a créés 
et mis au monde , ce n'est que poUr 
le connaître , pour Faimer et pour 
le servir ? Ne nous adresse-t-elle pas 
tous les jours ces paroles de Févangile : 
Vous adorerez le Seigneur votre Dieu : 
et vous ne servirez que lui? ne nous 
enseigne-t-eUe pas par la voix du sage > 
que tout n'est que néant et que va- 
nité , excepté l'amour et la crainte de 
Dieu ? Ne nous apprend-elle pas en- 
fin par la bouche de J. C. même , qu'il 
n'y a qu'une seule chose nécessaire ; 
et qu'il ne servirait de rien à l'homme 
de gagner tout le monde , s'il venait 

• à perdre sbn ame ? Or toutes ces le- 
çons et tous ces oracles ne nous prou- 
vent-ils pas que nous devons tous set- 
vir Dieu ; que le service de ce souve- 

• Vain Maître doit être nçtre principale 
occupation , et que lorsque nous le né- 
gligeons , pour mener une vie molle 

' et* indolente ^ nous nous éloignons évi- 
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demment de la fin pour laquelle nous 
avons été créés ? 

JVous ne pourrions être excusables 
d'abandonner le service de Dieu , qu'au- 
tant qu'il y aurait des temps et des cir- 
constances où il nous serait impossible 
de nous y attacher ; mais en nous mon- 
trant qu'à quelque âge que nous soyons, 
non-seulement nous devons , mais en^ 
core nous pouvons servir le Seigneur , 
la parabole de notre évangile nous ôte 
cette excuse. Le père de famille , com- 
me vous l'avez vu , alla sur la place , 
louer des ouvriers à toutes les neuresf 
de la journée. Il y alla de grand ma- 
tin ^ il y alla au milieu de la matinée , 
il y alla à midi , il y alla quelque temps 
après midi », il Y alla sur la fin du 
jour : car c'est la ce que signifient la 
ti'oisième , la sixième , la neuvième et 
la onzième heure dont parle l'évan- 
gile. Or s'il est vrai , comme je vous 
l'ai déjà dit , que ces différentes heu- 
res désignent les dlfférens âges de la 
vie , ne devons-nous pas en conclure 
,qu'il n'est aucun de ces âges où I)ien 
ne nous appelle à son service , et que 
.par conséquent il n'en est aucun » où 
nous ne puissions le servir ? Vous 
donc qui êtes encore ,^ à la première 
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heure du jour , et qui sacriez à peine 
des ténèbres de Fenfanee , ne croyez 
pas que votre âge vous rende incapa- 
bles de servir Dieu. C'est au contraire 
à votre âge , que son service est plus* 
facile , parce que c'est alors que l'es- 
prit n'étant encore imbu d'aucune er- 
reur , le cœur n'étant subjugué par au- 
cune passion ^ et Famé n'ayant encore 
contracté aucune mauvaise habitude ^ 
on a beaucoup moins de peine à se 
garantir du vice et à prlitiquer lia vertu. 
Profitez donc de ce bel âge pour vous 
donner au Seigneur , et imitez l'exem- 
ple des Joseph , des Tobie et des Sa- 
muel , qui convaincus par l'oracle du 
Sage , qu'heureux 5orit ceux qui se char- 
gent de bonne heure du joug du Sei^ 
gneur, se consacrèrent à son service 
dès leu^ plus tendre enfance. 

Et vous qui êtes parvenus à la sixième 
heure , c'est-à-dire , ce temps où Ion 
peut jouir de tous les agrémens de la 
vie , ne croyez pas non plus , jeunes 
gens , que votre âge puisse vous empê- 
cher de vii^re chrétiennement , et gar- 
dez-vous de penser et de dire connne 
le monde , que la jeunesse étanjfc la sai- 
son des plaisirs 9 il faut attendre que 
les années ^ent amené celle de là sa« 
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ge$$e et de la vertu. Il n'y a aucun 
âge où l'on ne puisse mener une vie 
chrétienne ; et c'est dans celui où vous 
êtes ) qu'on a le plus besoin de la me- 
ner , parce qu'il n'y a que la Religion 
et la piété qui puissent vous faire triom* 
pher des dangers que vous avez à cou- 
rir. Allez donc aussi à la vigne du père 
de famille ; consacrez - vous au service 
de Dieu qui ne vous a créés que 
pour l'aimer , que pour le servir ^ et 
pour vous y animer , écoutez la belle 
réponse que fit saint Kil , lorsqu'il était 
encore conune vous , à la fleur de 
l'âge. 

Tandis qu'il allait chercher dans la 
solitude un asile contre les dangers du 
monde , il rencontra un Sarrasin qui 
lui demanda brusqueraient qui il était; 
d'où il venait et où il allait Nil lui dé-- 
couvrit son dessein avec ingénuité ; 
mais le Sarrasin considérant sa jeu-> 
nesse 3 lu devrais du moins , lui dit-il , 
attendre la vieillesse , pour fuir le monde 
et t'ensevelir dans la solitude. Quoi ! 
l'eprit le jeune saint , vous voulez que 
j'attende la vieillesse pour me consa- 
crer au service de Dieu î Mais un sa- 
crifice arraché par la nécessité , est- 
il donc digne de lui ; et croyez- vous 
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qu'un vieillard qui n'a plus la force de 
SiCrvir son prince , soit plus propre à 
servir le Roi des rois ? 

Cette sage réponse doit détromper 
Qt animer la jeunesse ; mais elle ne 
doit point décourager ceux qui sont 

Î)arvenus à un âge plus avancé. Comme 
e père de famille loua des ouvriers 
à la neuvième et même à la onzième 
heure du jour; ainsi le Seigneur veut 
bien nous appeler et nous recevoir à 
son service, lorsque nous avons par- 
couru la moitié de notre carrière , et 
que nous sommes même près de la 
terminer. Tout le temps de là vie est 
tm temps de pénitence , de conversion ; 
et il n'est aucun âge où l'on ne puisse 
revenir et s'attacher a Dieu. Si donc 
vous avez eu le malheur de l'abandon- 
ner pendant les jours de votre enfance 
et de votre jeunesse , employez tout 
le temps qui vous reste , à réparer l'ou- 
trage que vous lui avez fait en l'aban- 
donnant 'y et fussiez-vous à la onzième 
heure , allez aussi travailler à la vigne 
dii pèi^ de famille. .Cette vigne , c'est 
votre ame. C'est Dieu qui vous l'a don- 
née , cette ame immortelle ; et c'est 
;pour cela que dans l'écriture , il l'ap- 
pi&llc sa pîgne. Mais en vous la donnant, 

il 
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il a voulu que vous eussiez soin de la 
cultiver , comme il la cultive lui-même 
par les grâces qu'il y répand; il a voulu 

2ue vous, la missiez en état de porter 
es ûaiits abbndans ; et si vous étiez 
assez lâches pour la négliger ^ il vous 
reprocherait tm jour votre iiégligence , 
^t vous dirait conune autrefois à son 
peuple : Qu aî-je pu feire à ma vigne , 
que je n*ale pas fait ? Je ïûi arrosée de 
înes sueurs et même de mon sang ; et 
cependant au lieu des raisins que yen 
attendais , elle n'a produit que des 
fruits sauvages. 

Prévenez donc ce reproche et le châ- 
timent dont il serait suivi , en travail- 
lant au salut de votre ame ; et pour 
user ici de là comparaison dont s'est 
servi Dieu lui-même , faites pour cette 
ame ce qu'on fait ordinairement pour 
les vignes quç l'on possède. Si vous en 
aviez une ; si surtout vous n'en aviez 
qu'une ; si c'était dans cette vigne que 
consistât toute votre fortune , et s'il 
n'y avait qu'elle qui pût vous donner 
les mojens dont vous avez hesoîn pour 
conserver et prolonger votre vie ; voutf 
la cultiveriez sans doute avec toute l'ar- 
deur dont vous seriez cajpable ; voui 
en feriez l'unique , ou du moins lé prin« 
I. I 
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cipal objet de vos soins ; vous seriez 
conlinuellement occupée à en arracher 
les ronces et les épines qui pour- 
raient l'étoufFer , à en éloigner les bê* 
tes des champs qui pourraient la ra^ 
vager , a la décharger des rejetons 
inutiles qui pourraient Tépuîser , à lui 
donner toutes les façons , tout le la- 
bour qu'elle pourrait exiger , et vous 
ne croiriez jamais pouvoir en trop faire 
pour la rendre aussi fertile qu'elle pour- 
rait le devenir. Eh? M. F. , ne bornez pas 
tous vos soins et tous vos li^vaux aux 
choses ten^estres. Songez que vous avez 
une ame qui est infiniment plus }3ré- 
cieuse que tous les autres biens que 
vous pourriez posséder , puisqu'elle a 
été rachetée par le sang d'un Dieu 
même. Songez que vous n'en avez 
qu'une , et que si vous veniez malheu- 
reusement à la perdre , rien ne pour- 
rait jamais en réparer la perte ; songez 
ique c'est des fruits qu'elle produira, 
que dépend votre bonheur pour le temps 
et pour l'éternité , et faites du moins 
|lpUlScUe ce que vous feriez pour la 
1njglie«dont nous venons de parler. Ar- 
l'ttcltie^^en toutes les passions , tous les 
VÎC09>^ «toutes les mauvaises habitudes 
qui Qût peut-être étouffé en elle tout 
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sentiment de religion et de piété. Ap- 
pliquez-vous constamment à la soigner, 
à la cultiver , à la rendre feitile en 
vertus , et ne craignez pas qu'il en soit 
des soins que vous lui donnerez , com- 
me des peines que Ton prend pour le» 
vignes que Ton cultive: ces peines peu- 
vent être perdues , et l'intempérie des 
saisons ne les rend que trop souvent 
inutiles ; mais vous allez voir dans la 
parabole de noire évangile, que ce 
qu'on fait pour son Dîeu et pour son 
ame , ne demeure jamais sans réconoH 
pense. 

Le soir étant i>enu , le père de fa^ 
fnille dit à son économe: Appelez les r 
oui^riers, et donne z-leitr le paiement , 
en commençant par les derniers et con- 
tinuant jusqu'aux premiers. Ceux donc 
qui étaient i^enus çers la onzième heure 
s^ étant présentés , reçurent chacun un 
denier. Les premiers s' approchant , 
s^ attendaient à avoir das>antage : mais 
eux aussi reçurent chacun un denWfg 
et en le recepant ^ ils murmui^SlH 
contre le père de famille , disàkf¥f0^ 
derniers n'ont tramillé qu'une^fmSfjy^ 
et vous les égalez à nous qufi^lAfHpb 
supporté le poids du jour et de tét^M-* 
leur ? Mais s adressant à Vun d'eûW', 

I 2 
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il lui dit : Mon ami , je ne i^ous fais 
point d'injustice. tTêtes-i^ous pas con-- 
venu ai^ec moi d^un denier? Prenez 
ce qui s^ous appartient , et retirez^ 
vous. Je ceux donner à ce dernier au^ 
tant çuà vous. Ne ni est-il pas permis 
de faire ce que je veux ? Votre œil 
doit-il être mauvais y parce que je suis 
bon .^ Cest ainsi que les derniers de- 
viendront les premiers , et que lespre^ 
\ miers seront les derniers. 

Vous venez de l'entendre , M F. : 
quoique tous les ouvriers que le père 
de famille avait envoyés à sa vigne , 
rty fussent pas allés à la même heure , 
ils fiirent tous également récompensés. 
Les derniers reçurent autant que les 
premiers , ils devinrent même les pre- 
miers , tandis que ceux-tjî forent les 
derniers. Rassurez-vous donc , vous qui 
avez eu le malheur d'abandonner Dieu 
pendant toute votre vie , et qui tou- 
chant presqu'au terme de votre car- 
rière, n'avez plus que quelques jours 
à consacrer à soi^ service. Ce Dieu est 
si miséricordieux et si bon , qu'il veut 
bien se contenter ^ pour ainsi dire , de 
ces misérables restes , et que si vous 
êtes assez sages pour les employer à 
ïhpnorer , à le servir et à vous sanc- 
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tifier , îl vous récompensera conune 
ceux qui Tout toujours servi , et îl vous 
accordera même une récompense j plus 
glorieuse , si vous suppléez à la brièveté 
du temps par votre ferveur , et s'ils ont 
diminué le mérite de leur fidélité par 
leur négligence et par leur tiédeur. Y 
a-t-il rien de plus propre à vous con- 
isoler , à vous animer; et pourrifez-vous 
porter l'aveuglement et l'obstination 
)usques à rendre inutiles les desseins de 
miséricorde que Dieu a sur vous ? 

Si les ouvriers qui ne furent appelés * 
^ la vigne du père de fapiîHe que vers 
la fin de la journée, eussent refusé d'y 
aller, quoiqu'on leur promît le même 
salaire qu'à ceux qui y avaient tra^ 
vaille dès le matin , vous les regarde- 
riez sans doute comme des insensés. 
Mais ne' le serîez-vous pas encore plus 
vous-mêmes, si en refusant de vous con- 
sacrer au service de Dieu et de tra- 
vailler au salut dé votre ame pendant 
le peu de temps que vous avez en- 
core à passer sur la terre , vous voi^S 
priviez de la récompense que Je. Sei- 
gneur est disposé à vous accoMft* ? 
Cette récompense n'est point j^ ikû^ , 
dique salaire , tel que celui qu'oifflonï^a 
aux ouvriers dont parle l'évangîïe:*^ ê'ést 

I 3 ^^ 



N 



198 PKÔ5ï§ 

une gloire , c'est un bonheur éleniel. 
Hélas ? M. F. , la plupart d'entre vous 
ne font pas difficulté de travailler ha- 
bituellement pendant tout le jour, pour 
gagner à force de peine et de sueurs , 
des biens qui peuvent à peine les met- 
tre à Tabri des misères de la vie , et 
dont ils seront tôt ou tard dépouillés 
par la mort. 

Ah! cherchez, M. F. , cherchez des 
biens plus solides et plus durables ; et 
puisque Dieu vous en propose qui ne 
vous laissft) ont rien à désirer , et qui 
n'auront point de fin , ne vous occupez 
plus désormflds qu'à vous les assurer 
en menant une vîe qui vous en rende 
dignes. C'est là , M. F. , ce qui doit 
être l'objet de tous nos vœux , de tous 
nos soins , de tous nos travaux. Nous 
ne sommes que des voyageurs sur la 
terre ; c'est dans le Ciel qu'est notre 
patrie , et ce n'est que dans le Ciel , 
que nous pourrons être solidement et 
éternellement heureux. Ne cherchons 
donc qu'à nous procurer le bonheur 
qui nous y est réservé , et n'employons 
qu'à le mériter , le temps que Dieu veut 
bien encore nous accorder. Ce temps 
une fois écoulé, nous ne pourrons plus 
rien faire pour y parvenir. Notre sort 
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sew^ ^rréTOçobiement décidé ; nous se- 
rons pour toujours au nombre des élus 
ou des. réprouvés; et ce qui doit nous 
faire trembler^ c'est que J. C. nous dît 
expressément à la fin de notre évan- 
gile : Beaucoup sont appelés , mais peu 
seront élus. Les plus grands saints , M. 
F. , n'ont pu entendre cette vérité , 
sans être saisis de crainte , et nous 
avons bien plus sujet de craindre qu'eux. 
Cependant ce n'est point le petit nom- 
bre des élus qui doit le plus nous 
épouvanter ; c'est notre conduite : car 
pour être élu , il faut ou avoir conservé 
son innocence , ou en avoir réparé la 
perte par les rigueurs de la pénitence ; 
il faut avoir évité le mal et pratiqué 
le bien ; et si nous jetons les yeux sur 
notre vie , nous y voyons beaucoup de 
péchés , et point de pénitence , beau^ 
coup d'oeuvres d'iniquité , et point de 
bonnes oeuvres, (^i^ deviendrons-nous 
donc , grand .Dieu ! si nous ne répa- 
rons pas le passé en menant à l'avenir 
une vie jdus chrétienne , plus régulière } 
et à ^uoipoifrons-nous nous attendre , 
si ce n'est a être du nombre de ceux qui 
auront été appelés , mais qui ne seront 
point élus ? S'il est donc vrai que nous 
pouvons encore mériter de l'être ; met- 

M 
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tons à profit le peu de ténip^ qûî riolis 
reste pour y travailler , et {)pur nous 
renctre dignes de là précieuse Vécôiii- 
pen'se cjui doit être le partage de cetix 
qui le seront. C'est ce que je tous 
soulimte; 
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PRONE 

i 

POUR LE PllffÀNC^E P£ LA SEXÂG£SIMB« 

iVÀNGILE. 

\j OMME le peuple s'assemblait en foii^ 
le , et qu'on accourait des villes vers 
Jésus, il leur dit en parabole: Un se- 
meur sortit pour semer son grà^n^ et 
comme il le semait, une partie tomba 
le long du cherùin où elle -fut fooilée 
aux pieds/et'les oiseaux du ciel la man-« 
gèrent ; une autre partie tomba sur un \, 
terrain pierreux , et après avoir levé > 
elfe sécha , parce qu elle n'avait pas ' 
d'humidité 5 une autre partie tombjsi 
par^i^J^s énin^^bsqueiles venant à 
croître en dlmnlf^H^ ^ l'étoufifèrent : 
une a^tre^pàrtie tomba sur de la bonne 
terre^let ajpant levé , porta du fruit au 
cent^^L|Ëj^disant cela , il s'écriait : 
Que^^HBW^HKflïdQ^ qui a dés oreiK 
les pouFentéiîdré. Ses disciples lui de- 
mandèrent ce- que signifiait cette pa- 
rabole. Il leur dit: il vous est donné 
de connaître les mystères du royaume 
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des cleu-x; mais aux aiilies il est parlé 
en paraboles , al:n qu'en voyant , ils ne 
voient point, et qu'en entendant, ils 
ne comprennent point. Voici donc le 
sens de cette parabole : La semence 
est la parole de Dieu. Ce qui tombe le 
long du chemin , marque ceux qui écou- 
tent ; mais le diable vient. ensuite, et 
enlève la parole de leur cœur , afin 
qu'ils*>ie soient pas sauvés en croyant» 
Ce qui tombe sur un terrain pierreux „ 
indique ceux qui ayant écouté la pa- 
role, la reçoivent avec joiej mais ils 
n'ont point de racines; ils ne croient que 

1)endant un temps , et au moment de 
a tentation , ils se retirent Ce qui est 
tombé parmi les épines , a rapport à 
ceux qui ont écouté la parole ; mais en 
qui elle est ensuite étouffée par les sol* 
licitudes , par les richesses et par les 
plaisirs de la vie tjL/i[^\ ne rappor- 
tent point de [rxùtJ^Ufitfn c% qui tombe 
en bonne terre ^ ce sont ceux qui ayant 
écouté la parole avec un cœuHbpn ek 
excellent, la retiennent^ekj^^^t du 
fruit par la patienc^riSlHMRI^ffnapk 
8. vers. 4 rf '^* 
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Comme le peuple s'assemblait en 

Joule 9 et quon accourait des cilles 
vers Jésus , il leur dit une parabole^ 
Voilà , 3VI. F. ^^ une nouvelle preuve de 
Tempi^esseiu^nt avec lequel les Juifs 
^venaient entendre J. G. , et.de la bonté 
avec laquelle ce diviix Sauveur daignait 
les instruire ; mais voilà en même tempa 
jun nouvel exemple qvû nous apprend , 
à vous , qu'en qualité de disciples de 
J. C. , vous devez vous faire un devoir 
4e vepijt^ entendre sa sainte parole , . et 
. à moi 9 qu'en qualité de son ministre f, 
je dois m'en faire un de vous l'annoncer. 
C'est là aussi ce que je vais faire , en 
vous expliquant la parabole que con-» 
tient l'évangile de ce jour , et qui est 
conçue en ces fMmes : 

Un semeur sortit pour semer son 
grain y et ^omme il le semait , une 
partief^omba le long du chemin , où 
ellS^pSf/flfÉtée aux pieds , et les oi-^ 
^eaux du ciel la mangèrent^ Une au^ 
ire partie tomba sur un terrain pier^ 
reux , et après açoir les^é , elle sécha ^ 
parc^ quelle n'aidait pas d'humidités. 

l 6 
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Une autre tomba parmi les épines , 
lesquelles i>enant à croître en même 
temps y l étouffèrent. Une autre partie 
tomba sur de la bonne terre , et ayant 
levé , porta du fruit au centuple.^ En 
disant cela , il s'écriait : Que celui-là 
entende qui a des oreilles pour enten- 
dre. GeSi dernières paroles annoncent 
l'importance que J. C. attachait à cette 
-parabole : et s'il les prononça d une voix 
plus forte qu'à l'ordinaire, ce ne fut 
que pour faire sentir au peuple qu'il 
devait l'écouter avec toute Tattention 
dont il était capable. Ecoutez-la de 
même , M. F. , et tachez de bien com- 
prendre l'ei^plication que je vais en 
donner. 

Le semeur qui sortit pour semer S0n 
grain ^ c'est J. C. même. Mais d'où est 
sorti ,' s'écrie ici St. Jean Chrysostôme ^ 
celui qui est présent par-tout , et qui 
remplit tout? Comnll|it a-t-il pu sor- 
tir , et où a-t-îl pu aller? Quand it 
s'est approché de nous par son incar- 
nation , il ne l'a pas fait , dit ce^re , 
en passant d'un lieu en un aùti^^^nais 
en se faisant homme et en se rendant 
visible à nous. Comme nos péchés noud 
empêchaient d'aller à Dieu , il est venu 
Jui-méme à noua , et pourquoi y ést-il 
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YCim?' Est-ce pour perdre la terre 
€]fiii était; (Couverte de ronées et d'épi- 
nes ? Esi-ce pour punir les laboureurs 
qui les y avaient laissé croître y en né- 
gligeant de la cultiver ? Non , ajoute St. 
Jean Ghrysostôme j mais il est venU 
pour la labourer lui-même , pour la 
rendre fertile et pour y semer sa pa- 
role comme une ^mence de vertu et de 
piété. Car par la semence dont il est 
parlé dans la parabole , on doit enten- 
dre sa parole , par la terre qui la re- 
çoit , nos âmes ^ et il est lui - même 
celui qui la ^me. 

Mais que devint enfin cette semence ? 
Hélas ! ime partie fut foulée aux pieds 
et mangée parles oiseaux du ciel ; une 
aètre fat brûlée par l'ardeur du soleil ; 
une autre fut étouflfee par les épines ; 
et une autre produisit au centuple. Mais 
pourquoi n'y eut-il que cette quatrième 

{)6rtie qui fructifiât ? C'est que ce fut 
a seule qui rencontra^ne bonne terre : 
cat^ des trois autres parties, Tune tomba 
le long du chemin , l'autre sur un ter- • 
raîn pierreux , et Tautre parmi les épi- 
nes. Si donc presque toute la semence 
devint inutile , et ne produisît rien , il 
B'en faut point accuser celui qui sema , 
mais la terre qui reçut cette semence. 
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Or il en est de même 4e, la paixxle ile 
Dieu.. Si ejle n'opère pas .loi^jours les 
effets qu'elle devrait produire , ce n est 
point a Dieu que nous devons noqs, ei^ 
prendre; c'est à nous qui ne Técoutons 
point , ou qui ne l'écoulons qu'avec 
de mauvaises dispositions : car ce sont 
les différentes dispositions de nos âmes » 
qui , comme vous le verrez dans 1^ 
suite , sont figurées par les différentes 
sortes de terrain dont parle la parabole. 
J. G* , dit encore ici St. Jean Chry- 
sostôme , offrait indifféremn^ent à tous 
les instructions de la divine parole; et 
de niême qu'un laboureur en semant , 
ne fait aucun discernement d'une terre 
d'avec un autre ; ainsi en précliant > 
ce divin Sauveur ne faisait point, da 
distinction entre le riche et le pau- 
vre , entre le savant et l'ignorant , entre 
les âmes ardentes et celles qui étaient 
lâches et paresseuses. Il semait égale- 
pient sur tous les cœurs ; il faisait de 
son côté ce qu'il devait , quoiqu'il n'i- 
gnorât pas quel devait être le succès et 
le fruit de son travail. * 

Or ce que faisait ce divin Sauveur » 
noiis le faisons nous-mêmes , M. F. , en 
j|nnonçant sa parole. Nous répandons 
par-tout cette divine semence , noi;|s 
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chercbons à la faire pénétrer dans l'es- 
prit , clans le cœur et dans l'ame de 
tous nos auditeurs. Mais y a-t-il la qua* 
trième partie de ces auditeurs ? Y ea 
a-t-il même quelques-uns en qui nou» 
$]iyons la consolation de la voir fructî- 
fier ? Hélas ! nous avons au contraire 
Ja douleur de voir que presque tou- 
jours nous la répandons inutilement, et 
qu'elle ne produit presque jamais au^ 
cun fruit. Nous avons beau instioiire ^ 
exhorter , menacer; malgré toutes no» 
instructions , toutes nps eidiortations et 
toutes nos menaces , on voit toujours 
régner partout les mêmes vices , les 
mênies désordres , les mêmes scanda»» 
les, la même dépravation; et la semen- 
ce divine que nous répandons , est pres- 
que toujours entièrement infructueuse» 
Mais pourquoi l'est-elle ? C'est que 
comme celle dont il est parlé dans 
l'évangile , tantôt eUe tombe le long du 
chemin , où elle est foulée aux pieds et 
mangée par les oiseaux du ciel ; tantôt 
elle tombe sur un terrain pierreux , et 
après avoir levé , elle sèche , parce 
qu elle n'a pas d'humidité ; tantôt enBn 
elle tombe parmi les épines , lesquelles 
venant à croître en même teinps j fini$i» 
aent par l'éto^en 



Vous ne comprenez pas peut-être le 
sens de ce que je dis ici , et vous vout 
driez^ans doute savoir comme les apô* 
très , ce que signifient ce chemin , ce 
terrain pierreux et ces épines où la 
semence tomba inutilement. Eh bien , 
écoutez-moi : Je vais vous l'apprendre 
en vous rapportant Texplication qu'en 
fit J C. même; car je puis bien vous 
dire comme il le disait à ses disciples : 
Il cous â été donné de connaître les 
mystères du royaume des deux , tan^ 
dis quon ne -parle aux autres quen 
paraboles , ajin qu'en voyant , ils ne 
çoient point i qu^en entendant , ils 
ne comprennent point. Mais malfaeui^ à 
rôuà , si vous abusiez de la grâce que 
Dieu vous accorde en vous montrant 
la vérité clairement et sans voile : car enr 
punition de l'abus que vous en feriez ^ 
vous fermeriez volontairement les yeux 
à la lumière ; et Ton pourrait vous ap- 
pliquer ces paroles que le prophète 
Isaïe adressait aux Juifs : Vous enten* 
drez de vos oreilles , et i^ous ne com^ 
prendrez point : i>ous {>errez de ços 
yeux , et cous napercei>rez pas : car 
l'esprit de ce peuple s est appesanti; ils* 
ont prêté V oreille ai^ec peine , et ilsf 
ont fermé les yeux , de peur quun 
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four leiirs y eu à ne iH>zeht , que leur^ 
oreille n entende y que leur esprit ne; 
èomprenne , de peiir de se convertir , 
et que je ne les guérisse. Ecoutez doive,' 
encore une fois , et n'imitez pas Tavcu- 
glemeiit volontaire de ce peuple en- 
diirei dan^le crime. 
• La semence dont il est parlé dans 
te parabole, ditJ. C. , c'est la parole 
de Dieu. Le chemin le long du quel 
elle tombe , désigne ceux qui écoutent 
cette sainte parole san« y prendra au- 
cun intérêt et sans y donner aucune 
attention.' Si elle pénètre dans leur es-^ 
^it , les pensées profanes que le dé- 
mon y.excité , et la dissipation contî-' 
Attelle à laquelle ils se livrent , là leur' 
font bientôt oublier ; et conmie elle n*a 
pas le temps d'y germer , elle n'y peut: 
produire aucun fruit. 

Le terrain pierreux sur lequel tomba 
la «semence , représeiite ceux^qui à la. 
vérité, prêtenit une oreiUe attentive à iâ^ 
doctrine du salut, et la reçoivent même, 
avec joie , parce qrfil» n'ignorent pas ^ 
combien elle peut leur être ntile. Mais 
comme leur cœur a été endurci par les 
mauvaises habitudes qu'ils ont contrac- 
tées , cette doctrine salutaire ne pe^t^ 
pas y prendre racine; c'est pourquoi 



elle n'a sur eiix qu'une influence passa- 
gère ; ils nen suivent les impressions ^ 
que pendant un temps ; et dès que. la 
tentation vient les attaquer , ils oublient 
les pieuic sentimeus et les saintes réso^ 
Iqtions qu'elle^ leur avait inspirés. 

Les épines parmi lesquelles on }ette 
la semence , sont l'image de ceux qui 
après avoir commencé pat recevoir ds^ns 
leur cœur la parole divine , iinissènt 
par l'y étouffer , en ne s'occupant que 
des sollicitudes du siècle , en ne son* 
géant qu'à conserver ou à augmenter 
leur fortune y et en ne cher<^hant qu'à; 
jouir des agrément de la vie ; car le 
sam des affaires, l'amoup de^.plaisirsr 
et le désir des ricliesses sont commer 
autant d'épines , quj eil étouffant la se- 
mence de la parole de Dieu , l'empê- 
chent de produire le^ fruits salutaires 
qui en seraient nés. C est donc tou- 
jours par notre- faut^ , qu.e cette di- 
vine parole devieol^ inutile i; et si ellor 
n'opère presque jtfa^ais aucuA ch&nge-î 
ment dans notre conduite , ce n'est; 
qiie parce que Jivré$ jà la dissipation y 
ou subjugués par les passions , la plu- 
part des hommes l'écoulfenlfc avec un 
eiiprit et un ocbur mal disposés à . etx. 
profiter. 
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Je dis la plupart des honmies : car si 
une partie de la semence dont parle 
l'évangile , tomba le long du chemin , 
une autre sur un terrain pierrreux , et 
une autre parmi les épines 3 il en est 
une aussi qui tomba sur une bonne 
terre, et cette bonne terre est , dit 
J. C. , rame de ceux qui ayant écouté 
la parole dis>ine açec un cœur bon et 
excellent , la retiennent , et rendent du 
fruit par la patience. Quand on l'é- 
coute avec un cœur bon , c'est-à-dire , 
avec rintention de s'instruire , on la 
retient ; et quand on Técoute avec un 
cœur excellent , c'est-àrdire , avec un 
désir sincère d'en profiter , on en retire, 
les fruits que l'on en désire. L'estomac ,• 
lorsqu'il est bon , retient les alimena 
[u il reçoit ; et quand il est excellent , 

les digère ^ et en fait passer le suc 
dans tout le corps dont il conserve et 
augmente les forces. Or il en est ainsi- 
de notre cœur, lorsqu'il a les nié mes 
qualités. Mais pour avoir ce cœur bon 
et excellent , où la parole divine ne 
manque jamais de fructifier , il faut être 
éclairé des lumières de la foi , anlraé 
du feu de l'amour divin et dégagé de 
l'esclavage des passions. Avec ces sain- 
tes dispqsitions , on éc<mte la parole, dç 
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Dieu , on la retient, on èe l'applique 
par seà réflexions et on la réduit en 
pratique dans ses actions. Mais sans 
elles , cette divine parole n'est , selon 
les expressipns de TApôtre, qu'une cym- 
- baie retentissante qui ne produit qu'un 
vain bruit , et .qui en frappant les oreil- 
les , ne ^it aucune impression sur l'es- 
prit , et n'opère aucun changement 
danà le cœur. C'est cependant pour 
éclairer notre esprit et pour régler nos 
cœurs quelle nous a. été donnée. C« 
sont la les vues salutaires que Dieu se 
propose en nous la faisant annoncer ;. 
et ce que nous devons^le plus craindre , • 
c'est de la rendie inutile en ne l'écou- 
t^uit pas , ou en l'écoutant mal : car si 
elle ne nous rend pas meilleurs , elle 
nous rendra plus coupables ; et si elle 
ne sert pas maintenant a notre sancti- 
fication , elle servira un jour à notre 
condamnation. Si nous voulons donc 
éviter le châtiment que nous attirerait • 
l'abus que nous en ferions ,. il faut quje 
nous l'entendions , et il faut que nous 
l'entendions avec les dispositions qu'elle 
exige. 

Je dis d'abord qu'il faut q^ie nous 
l'entendions : car cette divine parole, 
est pour notre ame , ce que le pain est. 
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pour notre corps; et c'est sans doute 
pour cela , que J. C. disait à Tesprît 
tentateur : L'homme ne çit pas seule-- 
ment de pain , m:àis de toute parole 
qui sort de la bouche de Dieu. Si 
malheureusement vous veniez à man- 
quer de pain , votre corps s'affaiblirait, 
vos forces diminueraient , vous tombe- 
riez d'abord dans là langueur , ensuite 
dans la défaillance , et vous succombe* 
riez en6n aux rigueurs de la faim. Or il 
en serait ainsi de votre ame, si elle 
était long-temps privée de l'aliment sa- 
lutaire qu'elle trouve dans la parole de 
Dieu : elle perdrait bientôt tous les sen- 
timens de piété que cette sainte parole 
lui communique , et qui font toute sa 
force j elle s'affaiblirait , elle langui- 
rait , et de l'état de langueur , elle tom- 
berait dans le péché qui la réduirait à 
un état de mort Mais dç même que 
pour avoir de quoi nourrir nos corps , 
il jGaut que l'on semé les grains qui doi- 
vent servir à leur nourriture ; ainsi pour 
entretenir les forces de notre ame , il 
• est nécessaire qu'on lui procure par la 
. prédication , l'aliment salutaire qu'elle 
trouve dans la pafx)le de Dieu , et c'est 
pour cela que Téglise nous oblige de 
TOUS i'aânoncer. Mais en nous faisant 
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un devoir de vous instruire , elle vous 
en fait un aussi d'assister à nos instruc*^ 
lions ; et si vous les rendiez inutiles en 
négligeant habituellement de venir les 
entendre , non-seulement vous désobéi- 
riez à 1 église qui vous ordonne d'être 
exacts allés écouter; mais encore vous 
vous priveriez d'un des plus grands 
moyens de salut que Dieu puisse vous 
offrir , puisqu'il lui a plu , comme dît 
l'apôtre saint Paul , de sauver le monde 
par la prédication. 

Il faut donc d'abord que vous enten»- 
diez la parole de Dieu ; mais il faut 
de plus , que vous l'entendiez avec les 
dispositions qu'elle exige. Car pour en 
revenir à la comparaison cpii fait lé 
fonds de la parabole que je vous ai 
expliquée , dites-moi , je vous prie-, 
M. F. : espéreriez-vous de voir germer 
et fructifier les grains que vous sème- 
riez , si vous n'aviez pas l'attention de 
préparer là terre avant que de la semer ? 
Kon sans doute , parce que vous savez 
que quelque bon que soit un terrain* , 
il exige toujours quelques soins pour 
devenir fertile: Eh bien , M. F. , il en est 
ainsi de la parole de Dieu : inutilement 
la répandrions -nous dans vos âmes , si 
elles n'étaient pas disposées à la re- 
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eevoîr. Il faut donc que vous; fassiez 
pour en retirer les fruits qu elle peut 
produire , ce que vous faites ordinaii» 
rement quand vous semez vos grain& 
Or que faites-vous alors , ou plutôt que 
ne faites -vous pas pour vous procurer 
une abondante récolte ? Si vous trou* 
vez dans le champ que vous devez 
ensemencer, des ronces et des épines, 
vous les en arrachez ; si vous y ren- 
^yontrez des pierres , vous les en ôtez ; 
s'il est trop sec , vous l'arrosez ; s'il 
vous paraît trop humide , vous Je des* 
séchez ; et ce n'est qu'alors que vous y 
jetez la semence. Mais après l'y avoir 
jetée , vous la couvrez pour empêcher 
que les oiseaux du ciel ne l'enlèvent ; 
vous en écaitez tous les animaux qui 
pourraient venir la fouler aux pieds ; 
vous arrachez toutes les mauvaises plan- 
tes qui pourraient la suffoquer , et vous 
la soignez , vous la surveillez , jusqu'à 
ce que vous ayez recueilli la moisson 
que vous en attendez. Mais à quoi ser- 
vira cette moisson ? A vous nourrir , 
â TOUS donner un peu plus d'aisance , 
à vous procurer en un mot , quelques 
avantages purement temporels. Mais 
tous ces avantages sont- ils comparables 
à ceux que vous pouvez retirer de la 
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parole de Dieu. ? G'estellequlest.des*^ 
Imée à nourrir' et à fortifier votre ame^ 
C'est elle qui dxnt produire tous lesr 
fruits de grâce et de sainteté qui pisut 
^ent vous rendre agvéables aux yeuiô 
du Seigneuiv C'est elle en un mol; -^ qui 
en vous apprenant et en vous animant 
à vivre en véritables chrétiens , peut 
vous rendre heureux dans le temps et 
dans réternité. Faites donc du !moins 
pour elle , ce que vous faites pour les 
semences et les grains que «vous conGe? 
à la terre. Employez d'abord la prière 
pour disposer votre ame à la recevoir* 
Otez tous les ohstacles qui pourraient 
Tempêcher d'y pénétrer. Wourrissez- 
Tous des saintes pensées ^l'elle fem 
naître dans votre esprit. Augmentez par 
vos réflexions les pieux sentimens 
qu*elle excitera dans votre cœur. Pre- 
nez des résolutions conformes aux des- 
seins salutaires qu'elle vous, inspirera ; 
mettez enfin à profit le grand moyen 
de salut qu'elle vous offrira , et faites-p 
en un si saint usage , qu'après avoir 
servi à vous sanctifier sur la terre , elle 
vous rende éternellement heureux dans 
le ciel. 
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PRONE 

TOUR XE DIMANCHEDE LÀ QUINQUAGESIMB. 

* ' ' ' I 

EVANGILE* 

Jésus prît les douze Apôtres et lent 
dit: Voilà que nous allons à Jérusa- 
lem 5 et tout ce qui a été écrit par les 
prbphètes au sujet du Fils de THomme , 
$era* accompli : car il sera livré aux 
Gentils , traité avec dérision , fouetté 
et coiivert de crachats ; et après qu'on 
Taura-^ fouetté , on lé fera mourir , et il 
ressuscitera le troisième jour. Mais ils 
ne comprirent rien à tout cela , et ce 
discours était pour eux une chose ca- 
chée , et ils n'entendaient pas ce qu'il 
disait. Gomme il s'approchait de Jé-t 
richo , il se trouva un aveugle assis sut 
le bord du chemin, où il demandât 
l'aumône. Entendant passer ime troupe 
de gens , il demanda ce que c'était ; on 
lui dit que c'était Jésus de Nazareth , 
qui passait. Jl se mit aussitôt à crier : 
Jésus Fils de David , ayez pitié de moi. 
Ceux qui allaient devant/ le grondaient 
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pour le faire taire ; maïs il criait en? 
core plus fort : Fils Ue David , ayez pi- 
tié de moi. Alors Jésus s'arrêtant , com- 
r^anda qu'on le lui amenât ; et lors- 
.qu'il se fât approché , il lui demanda z 
Que voulez-vous que je fasse ? Seigneur, 
repartît l'aveugle , que je voie. Jésus 
lui dit : Voyez ; votre foi vous a sauvé , 
et a l'instant , il vit , et le suivit en glo- 
rifiant Dieu , et tout le peuple qui le 
vit, loua Dieu. S. Luc, chap. i8, yers. 
3i •-< 45. 



HOMELIE. 

Jésus prit les douze ^poires ai^et 
lui et leur dit ; Voilà que nous allons 
à Jérusalem , et tout ce qui a été pné- 
.dit par les prophètes au sujet du Fils 
.de rkomme , sera accompli ; car il 
.sera Jiçré aux Gentils , traité ai^ec 
dérision , Jbuetté et couvert de cra*- 
chats ; et après qu^ on Vaura fouetté ^ 
fon le fora mourir. Vous êtes peut-être 
(Surpris , M. F. ^ qu'étant encore éloi- 
gné» du temps où nous devons célébrer 
•la douloureuse mémoire des humilia- 
tions , des souffrances , de la passion et 
de la mort de .nati;e divin Rédempteur , 



Véglfse nous en mette l'imagé sous les 

Îreux , dans Tévangile qu'elle nous fak 
ire aujourd'hui. Mais ce nest pas sans 
raison , quelle prend cette sage pré^ 
caution. Elle n'ignore pas tes désordres 
scandaleux qui pendant, les jours de li- 
cence où nous sommes , ont coutume 
de régner jusques dans le sein du chris- 
tianisme. Elle sait qu'oubliant qu'ils sont 
Chrétiens , et qu'ils doivent toujours se 
icomportéren véritables Chrétiens , la 
plupart de ses enfans se croient au^- 
torisés à se livrer dans ce malheur euK 
temps , aux mêmes excès qu'on remarr 
quait autrefois parmi les païens. ËU^ 
voit que quoique dans leur baptême ,, 
ils aient renoncé à Satan, au monde., 
à ses pompes et a ses vanités, ces Chré- 
tiens infidèles croient pouvoir sans scru- 
pule se permettre les déguisémens les 
plus indécent , étaler les parures leiS 
plus immodestes , assister aixx jbals le$ 

Î)lus dangereux etdonnei^Kbrement ioiat 
eur temps aux amusemens , aux plai* 
«irs et à iîi bonne chère. Or comme 
cette tendre mère gémit, de voir ses en- 
fans oublier ainsi ce qu'ils se doivent à 
eux-mêmes , ce qu'ils doivent à leur 
religion , ce qu'ils doivent surtout à leur 
I>îeu qui n'a pas. fait difficulté de s'bii* 
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mîlier , de souffrir , de mourir même 
pour les sauver , elle croît devoir leur 
rappeler ses ignominies , ses souffran- 
ces et sa mort , afin qu'en voyant com-? 
bien il les a aimés , ils apprennent à 
s'interdire tout ce qui pourrait l'of* 
fenser. 

Vous savez , M. F. , que pendaut 
le deuil que l'on prend pour la mort 
'd'un père , ses enfans n'oseraient don* ' 
lier publiquement des marques de joie^ 
et surtout d'une joie dissolue : ils 
croient au contraire ne pouvoir et bê 
dévoir donner que des signes de dou* 
leur , et ils craindraient de se désho* 
lïorer, s'ils ne se montraient pas pé*- 
nétrés de la profonde tristesse que doit 
leur inspirer Famonr. filial.' Or voilà* , 
M. F. , qu'elle est la situation où nous 
ïious trouvons ; roilà qu'eUe doit être 
notre conduite , si nous avons un eœur 
'sensible et reconnaissant. L'église qui 
conserve toujours précieusement le sou- 
venir de son céleste Epoux que nous 
'devons regarder comme notre Père ; re- 
nouvelle tous les ans le deuil que lui a 
causé sa mort. Elle l'a déjà commencé , 
et elle a substitué dans la célébration 
' de nos saints mystère^ , des ornemen» 
d'une couleur sombre et lugubre àdas 
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vétemens de joie. Mais comme elle crai-» 
gnait que ses enfans lïe fussent insen- 
sibles à cette marque de sa douleur, 
elle s'est dit à elle même : Rappelons 
à ces enfans dissipés ce que leur père 
a daigné faire pour eux : offrons à 
leurs regards la touchante peinture de 
l'état humiliant et souffrant où il s'est 
réduit pour les racheter. S'ils ont en- 
eore la moindre étincelle de foi et le 
moindre sentiment de piété , ils ne 
pourront s'empêcher d'en être atten- 
dris; et bien loin de se livrer aux amu- 
fiemens et à des plaisirs qui semble-: 
raient inisulter jaux souffrances et aux 
douleurs ide ce bon père , ils se feront 
un deyoir de les partager ,• et au - lieu 
de le crucifier de nouveau en péchant 
et en l'offensant , ils le dédommage- 
ront en quelque sorte des rigueurs de 
sa mort, en ne vivant plus que pour 
lui , et en s'attachant toujours plus 
étroitement à lui. 

Telle a été Tintention et l'espérance 
de l'église en nous rappelant dans l'évan- 
gile de ce jour ce que- J. G. a souf-. 
fert poui' nous. Mais ses vues ont- elles 
été remplies ? Son espérance s'est-elle 
réalisée? Hélas I bien loin que ce sou-. 
Tenir ait) aiTêté les d4ésordrefi de ses 
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enfans ^ 3 semble au contraire qu'il 
B?a sei^i qu'a les augmenter , et ja- 
mais J. G. n'est plus offensé , que lors* 
que l'image de ses souffrances qu'on 
nous met sous les/jeux, devrait le plu» 
nous engager à Vatmer. L'église en gé«* 
mlit y et ne pouvant empêcher les scan^ 
daiës dont elle est témoin ,. elle cher* 
ehe , du moins à les réparer/ C'est pour 
cela que pendant les trois jeurs que 
nons venons de commencer, elle a soin 
de réunir les fidèles dans nos temples 
plus souvent qu'elle ne le fait owîinai- 
rement ; c'est pour cela que durontoe» 
tix>is jours , elle oixloni^a ses ministres 
de tonner du liant de la chaire do 
vérité , contre les déréglemèns que se 
permettent les mauvais Chrétiens ; c'e€* 
pour cela que pendant quarante heures i 
elle expose J-; G. sur nos autels polir jr 
recevoir nos adorations; c'est pour oefii 
enGn qu'elle lui lait solennellement. une 
amende honorable , où en réparant au-» 
tant qu'il est en eHé , les outrages qu'on 
ne craint pas de lui faire , elle cherebe 
à détourner par ses bumbies suppli- 
cationis , les traits vengem^s qu'ils pom^ 
raient attirer sur nos têtes coupables. 
Joignons donc, M. F- , joignons nos 
prières et nos réparations à celles de 



cette t^fidl*e mère ; et puisqu'il y a tant 
de {Chrétiens , qui pendant ces jours de 
licence , ne donnent à J. G. que des' 
mai^ques d uidifïerence et d*ingratitude , 
qu'il y en ait du nioins<queIques-iins qui 
se fassent un deroir de lui offrir des té- 
moignages de leur reconnaissance et de 
leur armour. Rien nest' plus propre à\ 
TOUS' engager à être de ce petit nom- 
bre , que ce que nous Usons dans Té- 
^^angile de ce jour ; et c'est pour cela 
que je vais maintenant vous l'expliquer; 
' Jesus-Christ , conome vous Tavez vu , 
4innonce à ses douze Âpotres , que con- 
ftmiiGment aux oracles des ])i*opbètes , 
il seralivréaux nations , insulté , fouet- 
té*, couvert de crachait et mis à mort; 
Ifess pourquoi leur fait-il une prédic- 
tion si triste et si affligeante? Il la lepr 
fait afin qu ett voyant dans la suite les 
humiliations et les mauvais traitemens 
qu'il aurait à essuyer y ils fussent bien 
convaincus qu'il n éprouvait que ce que 
les prophètes avaient annoncé , que ce 
qu'il avait prédit lui-même , et que par 
conséquent , bien loin de se scandaliser 
de ces humiliations et de ces mauvais 
traitemens , ils les regardassent comme 
une preuve de sa sagesse qui lui faisait 
tout prévoir , et comme une marque 
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de 8on amour qiii lui faisait tout souf^ 
frîr pour notre salut. Si sans en avoir 
jeté . prévenus , les Apôtres eussent vu 
tout-à-coup Içur divin Maître saisi , en- 
chaîné , outragé , flagellé et expirant? 
sur la croix , leur foi aurait pu en être 
ébranlée , et ils auraient été naturelle- 
ment tentés de ne le regarder que 
comrne lin. pur homme, qui succom-^ 
hait à la malice d'autres hommes plus, 
puis^sans et pl\is forts que lui. Mais 
quand à la vue de fétat soulFrant et hu- 
miliant où il fut réduit pendant sa pas- 
sion , ils se rappellèrent les paroles 
par lesquelles il ieiir avait prédit tout 
ce qu'ils voyaient ; ils durent comprend 
dre que tout ce qu'ils voyaient , étant 
l'accomnlisseraent de ce qu'il leur avait 
annonce long-temps avant l'événement , 
il découvrait l'avenir comme le pré- 
sent , et que par conséquent , il était 
pieu , puisqu'il n'y a qu'un Dieu qui 
puisse voir ce qui doit être , comme ce 
qui est déjà. 

Mais en trouvant clans sesprédîctions^ 
une preuve de sa divinité , ils durent y 
trouver aussi une marque de son infi- 
nie honlé , et ils se dirent sans cloute 
a eux-mêmes : ce n'est donc point mal- 
gré lui , qu'il a souffert et qu'il a été 
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InîmOlé sur la croix ; c'est parce qu'il 
l'a Tonlu. Ses souffrances et sa mort ne 
sont donc pas le pur effet de la violence 
et de ta malice des hommes ; elles sont 
les fruits précieux de sa miséricorde 
et de son amour. Ges souffrances et 
cette mort ne doivent donc point nous 
scandaliser; elles ne doivent que nou% 
toucher , que nous engager toujours 
plus à Taimer. Or ce que se dirent les 
Apôtres , en voyant l'accomplissement 
dés prédictions de leur divin Mfaître , 
nous devons nous le dire à nous-mê- 
mes , puisque nous savons aussi-bien 
qu'eux; que ces prédictions se sont ac»- 
complics ; qu'il n'a souffert que ce qu'il 
avait prévu, et qu'il ne Ta souffert que 
parce qu'il Ta voulu. Mais ce que nous 
devoûs penser et nous dire en même 
temps , c'est que si notre Dieu a été 
assez bon pour souffrir tant pour nous, 
il faudrait que nous fiassions bien in- 
grats poiir ne vouloir rien souffrir pour 
hii; c'est que bien loin de nous plain- 
dre des sot^ffrances qu'il nous envoie ; 
nous devons plutôt nous en réjouir , 
puisfpi'elles nous procurent l'occasion 
de lui témoigner notre reconnaissance 
et d'acquérir la mainte dissemblance 
que nous devons avoir avec lui , pour 
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être sauvés. Jetons donc les yenx suif 
xe divin modèle , lorsque nous serons 
affligés , humiliés , maltraités ; et si 
nous avons de la foi , la seule vue d<^ 
Jésus crucifié suffira pour nous conso*- 
jier et pour nous animer. 

Mais outre l'exeraple de ce Dieu Sau^ 
veur , révangile de ce jour nous offre 
un autre sujet de c^onsolation bien pro- 
pre a adoucir les maux que nous avons 
a endurer dans cette vallée de larmes. 
Jesus-Christ n'y prédît pas seulement 
ies ignominies et les tourmens qu'il 
aura à essuyer , il y annonce encore 
Ja gloire qui en sera le finiit -y et après 
avoir dit à ses Apôtres que le Fils de 
THomme serait livré aux Gentils , 
tourné en dérision , Jbuetié , couvert 
de crachats et mis à mort , il o^joute 
qiûil ressusciterait le troisième jour ; 
et vous savez, M. F. , que celte seconde 
prédiction ne s'est pas moins accomplie 
que la première. Mais vous savez aussi 
que la résurrection de ce Dieu Sauveur 
' iBst le gage de la nôtre , et que si nous 
souffrons avec lui , aii^si que s'exprime 
î'Apôtre , nous serons glorifiés comme 
lui. Or y a-t-il rien d^ plus propre à 
nous faire supporter non - seulement 
avec patience^ mais ibncore avec joie » 



fous les maux dont la Providence per- 
met que nous soyons accablés ; et dus- 
ôions-nous être obligés de mourir pour 
notre Dieit , comme il est mort pour 
lious , ne devrions-nous pas nous féli- 
citer de pouvoir acheter a ce prix , le 
précieux avantage de partager la gloire 
de"" sa résurrection ? 

C'est l'espérance de cet avantage et 
Texemple de J. G. , qui faisaient que 
les Apôtres se réjouissaient , lorsqu'ils 
avaient eu quelque affront à souffrir 
pour leur divin Miaître. Mais «ils n é- 
prouvèrent cette joie , que lorsqu'ils eu- 
rent vu l'accomplissement des prédic- 
tions qu'il leur avait faites : car lors- 
qu'il les leur fît , ils ne comprirent rien 
à tout cela , dit l'Evangélisle , et l^e 
distours de Jésus était pour eux une 
chose cachée , et ils n'entendaient pas 
ce qu'il disait. Il n'est pas surprenant 
que les Apôtres ne comprissent pas le 
érens des paroles de J. G. Outre qu'ils 
n'avaient encore alors que des idées 
charnelles, et qu'ils s'imaginaient, corn* 
liie prescpie.tous les Juifs, que le rè- 
gne du Messie , serait un règne tenx- 
porel ; qui aurait jamais pu penser , 
qu'après 'avoir entendu et admiré tant 
de fois la céie$le doçtriiie de ce dî- 
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TÎn Messie ; qu'apiès avoir- été si sour 
vent témoins de ses njiracles et com- 
blés de ses bienfaits, ces Juifs aveugles 
et ingrats pussent porter l'injustice et 
la barîjarie jusqu'à Taccabler d'outrages 
et à le faire mourir sur la croix ? Ah ! 
il fallait voir une ingratitude si mons- 
trueuse , pour pouvoir la croire , et il 
ne faut pas être surpris que les Apô- 
tres n'aient pas pu concevoir l'idée que 
leur divin Maître voulait leur en don- 
ner avant Faecomplissement de la pré- 
diction qu'il leur en faisait. Mais après 
qu'ils l'eurent vu endurer les oppro- 
bres , les tourmens et la mort qu'il leur 
avait annoncés , ils comprirent qu'il 
était ta vérité , comme Ja bonté même ; 
et persuadés , comme il le leur avait^ 
dît , que le disciple n'est point au- 
dessus du Maître , ils se réjouirent de 
li' avoir comme lui , en partage que les 
humiliations et les souifrances. Tels 
^Feraient aussi nos sentimens , M. F. , 
si nous envisagions ces souffrances et 
ces humiliations avec les yeuit de la foi j^ 
et si elles nous paraissent insupporta- 
bles , c'est que nous en jugeons par 
lès sentîmens de la nature , plutôt que 
jiar les lumières de la religion , et que 
nb\is ne comprenons pas plus les cho- 
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ses de Dîeii , que les Apôtres ne com- 

K rirent d'abord les discours de J. C. 
[ais ce bon Maître qxii yoyait la fai- 
blesse de leur foi , voulut bien profiter 
de Toccasioù qui se présenta , pour 
Faugmenter et pour raffermir. : 

Comme il s'approcJinit de Jéricho , 
il se trouça un açeugle assis sur le 
bord du chemin où il demandait Tau-- 
mône. Entendant passer une troupe d& 
gens , il demanda ce que c^ était. On 
lui dit çue c'était Jésus de Nazareth. 
Aussitôt il setnit à crier : Jésus , Fils 
de Das>id , ayez pitié de moi. Ceux qui 
allaient dei^ant , le gi^ondaient pou?' le 
jfaire taire; mais il criait encore plus 
Jort : Fils de Dai>id , ayez pitié de 
moi, Jésus s'arrétant , commanda qu'on 
le lui amenât , et lorsqu'il sejutap^ 
proche y il lui demanda : Que coulez- 
cous que je fasse ? Seigneur , repartit 
Vayeugle , que je voie. Vous ne voyez, 
sans doute , M. F. , aucune ressenti- 
blance entre l'état de cet aveugle el le 
nôtre. D y en a cependant une très- 
grande, et si nous nous jugeons d'après 
les principes de la religion, nous ver- 
rons que nous sommés peut-être encore 
plus malheureux qu'il ne l'était. A la 
vérité , jQOUs nç spmmes pas privés 
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comme lui , de la Imnière du jour , et 
nous pouvons faire usage des yeux que 
Dieu nous a donnés , comme deux flam* 
beaux pour nous éclairer. Mais combien 
«fui n'en font qu'un mauvais usage , et 
qui ne se servent de ce don de Dieu , 
qne pour Toffcnser ? Si l'aveugle de no- 
tre évangile était privé de la faculté ' 
de voir , du moins il ne voyait rien qui 
pût souiller ses regards ; et aux yeux 
d'im Chrétien , cet avantage n'estai! pas 
préférable aux satisfactions criminelles 
que l'on se procure en voyant ce que 
l'on ne devrait pas voir ?^ 

D'ailleurs , comme nous avons un 
corps et un ame qui ont difféi'cntes fonc- 
tions 9 nous avons aussi une double fa- 
culté de voir qui est assortie à ces fonc- 
tions. La première sert à régler les 
mouvemens de notre corps ; la seconde 
est destinée à diriger les opérations de 
notre ame , et c'est encore un plus grand 
mal d'être privé de celle-ci , que de 
manquer de celle-là , parce que l'aveu- 
glement corporel ne peut nous empê- 
cher que de jouir des âgrémens pas- 
sagers que nous pourrions trouver sur 
la terre; au-lieu que l'aveuglement spi- 
rituel peut nous faire perdre le bon- 
heur étemel qui nous est réservé dans 
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te ciel. Cependant , M. F. , quokfu'il 
^n'y ait rien de plus funeste que cet 
aveuglement spirituel , on peut dire 
qail n'y a rien de plus commun , et l'on 
ne rencontre presque partout que des 
Chrétien» qui en sont frappés. Claîr- 
voyans pour tout ce qui a rapport à 
leurs intérêts temporels , ils sont entiè* 
rement aveugles sur tout ce qui con- 
cerne leur salut étemel. Ils ne connais- 
sent ni les moyen^ qu'ils doivent pren- 
dre , ni les écueils qu'ils ont à éviter , 
pour assurer le succès de cette grande 
affaire : ils niarchent , pour ainsi dire > 
au hasard , et conune ils n ont personne 
pour les diriger , parce que malgré leur 
aveuglement , ils se croient assez éclai- 
rés pour se conduire eux-mêmes , ils 
s'égaréfat sans le savoir, et ils font le» 
chutes les plus déplorables sans se les 
reprocher. Ne sont-ils .donc pas plua 
à plaindre que l'aveugle dont il est parlé 
.dans notre évangile ? Âh ! du moins 
celui-ci connaissait son malheur ; et 
c'est parce qu'il le connaissait , qu'il 
ne négligea rien pour s'en délivrer. A 
peine eut-il appris que Jésus de Naza- 
reth passait par le chemin au bord du« 
quel il était assis , qu'empressé de pro-* 
fiter de cç.tte occasion favorable , il se 
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mît à crÎ€r. Jésus , Fils^ de Dwid , 
ayez pitié de moi. En vain cherchiût- 
on à le faire taire ^ il désirait trop sa 
guérison , pour ne pas continuer à la 
demander , et il ne-cessa de crier : Fils 
d'e David , ayez -pitié de moi , que Je-* 
sus- G bris t ne lui eût demandé : Qjue 
poule Z'Vous que je fasse ? et qu'il ne 
lui eût répondu : Seigneur ^faites que 
je voie. 

Or voilà, pécheurs aveugles , ce que 
vous devez faire pour recouvrer la lu- 
mière de la grâce. Vous devez la dési«» 
rer , vous devez la chercher, vous de- 
vez surtout la demander , comme le 
plus précleuxde tous les biens ,• et vous 
élevant au-dessus de tous les vains dis- 
cours du monde qui voudrait vous en 
détourner , vous devez continuelJement 
dire à Dieu , comme l'aveugle de Jé- 
richo : Seigneur , faites que je voie. Si 
cet homme infortuné n'eût pas chei^ 
ché l'occasion de se faire éclairer ; 
si lorsqu'elle se présenta , il ne se fût 
pas empressé d'en profiler ; il aurait 
toujours été plongé dans les ténèbreis , 
H serait mort dans son afveuglement ; 
et c'est ce qui vous arrivera à vous- 
mêmes , pécheurs , si au-lieu d'imiter 
son empressement à clierclier la la-: 
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mîère , vous la fuyez , vous la repous- 
sez , et vous ressemblez à ces pécheurs 
dont parle un prophète, qui ne vou- 
laient pas voir et comprendre la vérité , 
pour n'être pas oljligés de la suivre. 
Les ténèbres de votre esprit s'épaissi- 
ront toujours plus, vous donnerez tou- 
jours dans de 'plus grands égaremens ; 
vous ferez toujours plus de chutes , vous 
irez de précipices en précipices , et 
après avoir vécu dan s- le crime, vous 
mourrez dans FimpénîJence, Imitez 
donc dès à présent la conduite de l'a- 
veugle de Jéricho. Cherchez comme 
lui , à vous éclairer , soit par la lec- 
ture des livres de piété , soit par les' 
conseils des personnes sages et ver- 
tueuses , soit par le secours de la pa- 
role de Dieu. Adressez-vous surtout 
comme lui , à J. C. qui , selon les exr 
pressions de l'évangile , est la vraie lu- 
mière qui éclaire tout homme venant 
en ce monde ; mais adressez-vovis à lui 
avec une foi vive , et- la foi vous sau- 
vera comme elle le sauva ; car c'est 
parce qu'il crut en J. C. et qu'il atten- 
dit tout de sa puissance , que ce divin - 
Sauveur /uî dît : Voyez ; cotre foi 
vous a saucé ; et c'est aussi en croyant 
et en mettant toute votre confiance en 
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lui, querouç vous attirerez les lumièret 
dont vous avez besoin. Alors vous dé- 
couvrirez tout ce que les vérités de la 
religion ont de plus sublime et de plu& 
consolant , et vous éprouverez la même 
SLatisfaotion que ressentit notre aveugle » 
lorsqu'il vit pour la première fois le 
merveilleux et touchant spectacle que 
lui offrit la nature. Aloi^ vous con- 
Baitrez comme lui , la route qiïe vous 
devez suivre pour arriver autermeoù 
vous aspirez , et ne craignant plu» 
de vous égai'er , vous y nïarcberezr 
avec autant d aixlêm» que de joie. Alorsr 
imitûnt sa reconnaissance, vous gIon4 
fierez comme lui , le Seigneur >. et voua 
le ferez louer par le peuple, qui sera 
aussi édifié, de veti^ retour à la vei^u, 
qu'il avait été scandalisé de vos vices 
et de vos désordres. Alors enfin , vous 
vous attachei^z comme lui, à J. C. de 
qui vous sera venue la lumière qui vous 
éclairera; vous le suivrez, et vous par- 
viendrez en le suivant , à 1 éternité bien-^ 
heureuse que je vouç souhaite; 
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PRONE 

POUR LE PREMIER DIMANCHE DV CARiME. 

EVANGILE. 

jESUs^fut conduit par l'esprit dans le 
désert, pour être tenté par le diable^ 
et après avoir jeûné quarante jours et 
quarante nuits , il eut faîm , et le ten- 
Jtat^uf s'appochant , lui dit : Si vous 
êtes le fils de Dieu, dîtes que. ces pier- 
res diviennent des pains. Jésus lui ré- 
pondit : il est écrit : L'homme ne vit 
pas seulement de pain , mais de toute 
parole qui sort de la bouche de Dieu. 
Alors le diable le transporta dans ia 
ville sainte , et le plaça sur le somiçiet 
du: temple , et lui dit : Si vous êtes 
le fila de Dieu , jettez-vous en bas : 
car il est écrit : il a oommiandé a ses 
anges de prendre soin de vous , et ils 
vous porteront dans leurs mains , de 
peur que vous ne heurtiez votre pied 
contre quelque pierre. Jésus lui dit : 
il est aussi écrit : Vous ne tenterez point 
le Seigneur votre Dieu. Le diable to 
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transporta encore sur une montage 
fort élevée , et lui montrant tousles 
royaumes avec leur gloire , il lui dit : 
Je vous donnerai toutes ces choses , 
si en vous prosternant vous m'adorez i 
Alors Jésus lui dit : Retire-toi , Satan : 
car il est écrit : Vous adorerez le Sei- 
gneur votre Dieu , et vous servirez lui 
seul. Alors le diable le laissa , et aus^ 
sitôt les anges - s'approchèrent de lui 
et le servirent S. Matthieu , chapitra 
5. vers. i. '-^ 1 1. 
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Jesus-Chrtst n'étant venu sur lai 
terre que pour nous sauver , il ne s*est 
occupé pendant toute sa vie , qu'à nou» 
apprendre soit par ses leçons , soit par 
ses exemples, à surmonter les diffé- 
rens obstacles qui peuvent s'opposer à 
notre salut ; et comme les tentation» 
auxquelles nous sommes sans cesse ex- 
posés , sont ce qu'il y a de plus pro- 
pre ' à nous perdre , il s'est appbqué 
particulièrement à nous aguerrir , pour 
ainsi dire , contr'elles , et à nous en- 
seigner le grand art de tes combattre , 
et d'en triompher. Tel est l'objet qu'il. 
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s'est surtout proposé dans tout ce que 
BOUS offre Tévangile de ce jour.^ Nous 
y lisons que ce divin Sauveur , tout 
saint qu'il était y a bien voulu se lais-^ 
ser tenter , afin que nous ne fussions 
ni surpris , ni découragés , lorsque nous 
le serions nous-mêmes. Nous y voyons 
comment il s'est préparé à la tenta- 
tion ; comment il Ta vaincue ; comment 
il a été récompensé de la victoire qu'il 
a remportée sur elle ; et tous ces traits 
sont comme autant de leçons pour nous.' 
Fixez donc , M. F. , fixez attentivement 
vos regdrds sur la conduite de ce divin 
Maître ^ et en voyant ce qu'il a fait , 
apprenez ce que vous devez faire 
Vous-mêmes. 

Jésus fut conduit par Vesprit dans 
le désert , pour y être tenté par le c?é- 
mon. Ces premières paroles de notre 
évangile nous apprennent d'abord que 
nous ne devons pas chercher la ten- 
tation : car si quelqu'un avait pu la 
.bi*aver et s'y exposer . volontairement , 
c'était sans doute X G. , puisqu'étant 
le Dieu fort et le Saint des Saints , il 
n'avait rien à craindre des assauts du 
tentateur , et qu'il était assuré d'en 
triompher. Mais comme il n'a été tenté 
que pour xious servir de modèle > il ne 
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Ta été , pour ainsi dire , que comme 
malgré lui , et au lieu d'aller affronter 
la tentation , il a attendu que la ten*^ 
tatjon vint Tattaquer. Aussi l'historien 
sacré ne nous dit pas que Jésus alla 
de lui-même dans le désert , pour y 
être tenté , comme il nous dit dans un 
autre endroit , qu'il y alla pour prier ; 
mais il nous dit qu'il "^ fut conduit par 
VEsprit. 

Voulez -vous donc vous' conformer 
aux exemples de ce divin Maître , gar* 
dez-vous de rechercher les occasions 
qui pourraient être pour vous un su- 
jet de tentation : car celui qui aime le 
péril , dit le Sage , y périra ; et pour- 
quoi? C'est que selon les principes de* 
la Religion j nous ne pouvons pas vain- 
cre ce péril par nos propres force» , 
et que nous avons besoin du secours 
du Ciel pour n'y pas succomber. Mais 

Î>ouvons-nous compter sur ce secours , 
orsque nous nous exposons volontai- 
/rement à la tentation ? A la vérité , 
Dieu a promis d'accorder sa grâce à 
ceux qui ayant fiiî le danger , le ren- 
contreraient malgré eux ; mais aussi , 
il a mendcé ceux qui le chercheraient , 
de les abandonner à leur faiblesse ; et 
sa 'Conduite a toujours répondu a «m 



promesses et à ses menaces. Quand le 
chaste Joseph , tout jeune qu'il était , 
fut attaqué malgré lui , par une tenta- 
tion violente et imprévue , Dieu lui 
donna la force de résister à ses dan- 
gereuses attaques ; mais quand , tout 
vertueux qu'il avait été jusqu'alors , le 
roi David eut la témérité de fixer vo- 
lontairement ses regards sur un objet 
immodeste ; ce même Dieu qui nous 
ordonne de fiiir le danger , permit 
pour le punir , qu'il y succombât. 

Or il en sera ainsi de vous , M. F. , 
si vous êtes attentifs à vous éloigner 
des occasions dangereuses y et que vous 
vous y trouviez exposés par la néces- 
sité des circonstances , ou par les de- 
voirs de votre état ; le Seigneur , qui 
selon l'Apôtre , est fidèle à sa parole , 
ne souffrira pas que vous soyez ten- 
tés au-dessus de vos forces , et vous ai- 
dera à vaincre la tentation. Mais si au 
contraire , malgré les ordres de ce sou- 
verain Maître qui vous prescrit la fuite , 
vous êtes assez téméraires pour vous 
engager dans le combat , il vous punira 
de votre témérité en vous livant à 
vous-mêmes; et comme vous n êtes pas 
|t8sez forts pour remporter la victoire , 
ïrpus finirez infailliblement par être vain- 
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eus. Fuyez donc Toccasion du péché , 
ainsi que le Seigneur vous Fordonne par 
la voix du Sage , et comportez-^vous à 
régajxl des tentations comme vous le 
feriez à Tégard des dangers qui pour* 
raienJt être funestes . à votre santé ou 
à votre vie. Si vous étiez menacés dune 
inondation > d'un Incendie , ou d'une 
maJadie contagieuse , et que vous eus^ 
siez les^ moyens de von s, en préserver en 
TOUS en éloignant ; iriez-vous vous y ei^ 
poser sous prétexte que. Dieu vous ai- 
derait a y échapper? Non sans doute; et 
pourquoi? Parce que vous sentiriez que 
ce Dieu , tout bon qu'il est , n'est pa» 
obligé de faire des miracles, pom^ vous 
fioustraireàdes maux que vous pourriez 
éviter en fuyant. Eh bien ? M. F. , agissez 
et pensez de même , quand vous êtes 
tentés de vous exposer aux attraits du 
monde , au feu des passions , et à la 
contagion des mauvais exemples ; car 
Dieu n'est pas plus obligé d'opérer des 
miracles pour sauver votre ame , que 
pour conserver votre corps ; et si vous 
osez combattre contre ses ordres , il 
vous laissera périr dans le combat. 

Mais comme la tentation nous atta- 
que lors même que nous la fuyons, 
J. G. ne nous apprend pas seulement 

à 
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à la^ fuir ; il nous montré encore le 
moyen que nous devons prendre pour 
nous y préparer. Ce moyen consiste 
principalement dans la mortification ; 
et c'est pour nous engager par son 
exemple à la pratiquer , qu'avant que 
d'être tenté, il jeûna quarante jours et 
quarante nuits. La première précaution 
que nous devons donc prendre pour 
être en état de résister aux attaques 
du tentateur , c'est de mortifier notre 
corps par la pénitence et le jeûne. 
Quand on veut réussir à vaiiicre un en- 
nemi redoutable , on commence par 
l'affaiblir autant qu'on le peut Or c'est 
ainsi , M. F. , que nous devons nou^ 
comporter envers nos corps qui sont 
comme autant d'ennemis domestiques , 
souvent plus à craindre poUr nous que 
ceux du dehors. Tous les Saints se sont 
fait un devoir de dompter ces corps 
rebelles , non seulement par la prati- 
que du jeûne , mais encore par l'exer- 
cice des austérités les plus rigoureu- 
ses , et S. Paul lui-même qui avjyt été 
élevé jusqu'au troisième Ciel , nous dit 
expressément qu'il châtiait le sien , et 
qu'il le réduisait en servitude , de peur 
qu'après avoir prêché aux autres ^ U nf 
devint reprouve lui-même. 
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Or SI les Saints n'ont pas crû pou- 
voir triompher de cet ennenû domes- 
tique sans le morîîfier , nous qui ne 
sommes que d'indignes pécheurs , pou^ 
vons-nous espérer de le vaincre en le 
ménageant et en le flattant? Non , M. F.; 
il n*y a que la mortification qui puisse 
nous rendre victbrieux des violens as- 
sauts qu'il ne cesse de nous livrer ; et 
c'est pour nous faire pratiquer cette 
mortification , que l'Eglise nous fait une 
loi de jeûner j^endant toute lai sainte 
quarantaine que nous venons de com- 
mencer. Faites-vous donc un devoir 
d'observer cette loi qui oblige tous leà 
chrétiens^ ou si les pénibles travaux 
qui sont attachés à votre état , voua 
rendent le jeûne impraticable, suppléez 
à cet exercice de mortification , en vous 

S rivant autant que vous le pourrez , 
e tout ce qui peut flatter la sensua- 
lité de ce corps rebelle qui s'élévo 
sans cesse contre l'esprit, et qtii de- 
vient pour noiis un tyran , lorsque nous 
ïj'avons pas soin de le traiter en es- 
clave. J: C. n'avait rien à craindre du 
sien , et s'il l'a mortifie par le jeûne , 
ce n'est que pour nous donner l'exem- 
ple de la mortification. Ne serions- 



Utfm pas entièrement ineurcu sabler ^ si 
- nous refusions de Timiter ? 
, Après ai^oir jeûné quarante jours et 
quarante nuits , ce divin Saus>eur eut 
Juim , et le tentateur s'approchaht , lui 
dit : Si vous êtes le Fils de Dieu , di^ 
tes que ces pierres deviennent des 
pains. Jésus lui répondit : il est écrit : 
L'homme ne vit pas seulement de pairii^ 
mais de toute parole qui sort de la 
bouche de Dieu* Vous voyez par le lan- 
gage que le démon tint à X C. , que 
profitant de la circonstance où il avait 
faim , il prit le prétexte du besoin où il 
se trouvait , pour l'engager à se dédbni*^ 
mager des rigueurs du jeûne , en chan- 
geant les pierres en pains j et c'est là 
aussi l'adresse dont il use tous \^% jours, 
en nous portant à abandonner la prati- 
que de fa pénitence , pour jouir des 
douceurs aune vie sènsueUe. C'est 
aussi par le prétexte du besoin et de 
la faim , qu'il engage souvent les pau* 
vres à usurper ce qui ne leur appar* 
tient pas , et à changer en pain ce qu'ils 
volent aux autres. Mais le véritable chré- 
tien ne donne point dans ce piège. Ins- 
truit par sa religion que le vol n'est ja- 
mais permis ; que l'on a toujours une 
ressource dans le travail > et que vint-CM^ 
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même à manquer de cette ressource , îl 
vaut mieux , comme le dit S. Jean Crhy- 
sostome ; mendier que voler , et être 
malheureux que se rendre coupable ; il 
ne veut d'autre ressource que les soins 
de la providence j il a toujours présen- 
tes à l'esprit ces paroles de 1 évangile : 
Heureux les paui^res , patce que cest 
à eux quappartient le royaume des 
deux , et il ne répond , comme J. C. , 
aux suggestions de l'esprit înalin , que 
par cet oracle de l'écriture : L'homme 
ne çit pas seulement de pain , m,ais de 
toute parole qui sort de la bouche de 
Dieu. 

L'Esprit de ténèbres ne se lassa point 
d'attaquernotredîvinMaîtré, et n'ayant 
pu le faire tomber dans le premier 
piège qu'il lui avait dressé , il le trans^ 
porta dans la ville sainte , et le plaça 
sur le sommet du temple , et lui dit r 
Si cous êtes le Fils de Dieu , jettez^ 
vous en bas : car il est écrit : // a com" 
mandé à ses anges de prendre soin 
de i>ous , et ils i^ous porteront dans 
leurs mains , de peur que cous neheur^ 
- iiez cotre pied contre quelque pierre» 
Comme J. C avait d'abord repoussé les 
traits du tentateur par un oracle de no9 
Ëvres saints ) cet esprit psalin employa 
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le même moyen pour rengager à se pré- 
cipiter du haut . du temple , sous pré- 
texte que les anges viendraient à son se^ 
cours , et Fempêcheraient de faire une 
chute mortelle. Mais ce divin Sauveur . 
voyant qu'il v abusait de ce passage de 
récriture, pour lui inspirer une pré- 
somption criminelle , lui répondit, par 
ces autres paroles de nos saints livres : 
Vous ne tenterez point le Seigneur 
i^otre Dieu ; c'est-à-dire : Vous n'exige- 
rez point de secours extraordinaires, 
lorsque les moyens ordinaires pour- 
ront vous garantir du danger. Vous 
ne demanderez point à Dieu des nii- 
racjes , lorsque les soins communs de 
sa Providence pourront vous suffire. 
Gar c'est là le vrai sens de ces paro- 
les: Vous ne tenterez point le Seigneur, 
mtre Dieu ; *et ce sont ces paroles 
que nous devons prendre pour règle 
de. notre conduite. Quand dope sous 
prétexte que Dieu ne nous abandon- 
nera pas , et que §es grâces.,, comme 
autant d'anges tutélaîres , nous préser- 
veront de toute chute et de tout pé- 
ché , l'esprit tentateur voudra nous ex- 
citer à nous Jeter au milieu des dan- 
gers du mpnde ; quand il voudra nous 
porter à nous livrer à des amusemens 

L3; 
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que tons les plaisirs , que tontes le» 
richesseis qu'on pourrait trouver dans 
tous les royaumes du monde , ne sont 
rien en comparaison du bonheur et de" 
la gloire que Dieu réserve dans le 
royaume des Gîeux à ceux qui l'au- 
ront sei^i et aimé. Et cependant on dé- 
daigne cette gloire et ce bonheur éter- 
nel , pour courir après des honneurs et 
des biens dont on ne peut jouir que 
pendant le court espace de temps qu'on 
a à passer sur la terre ! et cependant 
le démon qui ne nous offre que des 
avantages passagers , a partout une 
multitude infinie d'esclaves ; et le Seî-^ 
Çneur qui nous promet une récompense 
dont h durée n'aura point de fin , 
trouve à peine dans le nnonde ua peut/ 
nombre de serviteurs et d'adorateurs V 
Peut-on concevoir un aveuglement plus 
déplorable ? 

' AH ! que la réponse que J. G. fit à 
Tèsprit tentateur , dissipe enfin no- 
tre erreur , et nous apprenne com- 
ment nous devons lui répondre nous- 
même , lorsqu'il VienJia noua ^mu 
le vain fantôme de bonheur qu'il fait 
briller aux yeux de ceux qu'il veut sé- 
duire. A peine ce divin Sauveur eut-il 
entendu la proposition sacrilège qu'osa 
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lui faire cet esprit imposteur , en Tin- 
vitant à l'adorer et a se prosterner de- 
vant lui , qu'il lui répondit avec un 
ton de mépris et d'indignation : Re^ 
tire-toi , Satan ; car il est-écrit : Vous 
adorerez le Seigneur cotre Dieu , et 
cous sentirez lui seul. Voilà , M. F. , 
la grande maxime qui doit nous serviîL 
de règle. Comme le Seigneur notre 
Dieu , est au-dessus de tout , nous de- 
vons aussi le préférer à tout , et lui 
seul doit être l'objet de notre dévoue- 
ment et de nos hommages. Si donc 
l'esprit tentateur cherchait à les par- 
tager avec lui , et voulait vous sou- 
mettre à son odieux empire ; répon- 
dez-lui comme J. C. : Retire- toi lom de 
moi , Satan ; il n'y a qu'un seul maitra 
qu'on doive adorer et servir. Ce maître 
c est ï)ieu ; et c'est Dieu seul aussi que 
j'adorerai et que je servirai. 

En opposant ces résolutions et ces 
sentimens religieux aux suggestions im- 
pies de l'esprit leotateur , vous le con- ' 
fondrez , vous le mettrez en fuite , et 
vçus verrez , comme J. C. , les dou- 
ceurs de la paix remplacer la peine du 
combat : car après la dernière réponse 
de ce Dieu Sauveur , le diable le làis^ 
sa y dit rEvangéliste,c/ aw^^/zd/ lesan^ 

L5 
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ges s'approchèrent de lui y et le serçi^ 
rent. Vous ne pouvez pas espérer , M, 
F. , de voir Jes esprits célestes venir 
ainsi applaudir à votre triomphe ; mais 
vous pourrez du moins vous répondre 
intérieurement que rien n'a pu ébran- 
ler votre fidélité ; que les assauts que 
vous a livrés l'ennemi du salut , n'ont 
«ervi qu'à affermir votre vertu , qu'à 
augmenter vos mérites aux yeux de 
Dieu , témoin de votre victoire ^ et y 
à-,|ril rien de plus consolant , que de 
pouvoir se rendre un pareil témoigna- 
ge ? Voyez un guerrier qui après un 
combat opiniâtre et dangereux , revient 
triomphant du champ de bataille , où 
îl â signalé sa bravoure par, ses ex- 
ploits : oubliant les dangers qu'il a cou- 
rus , il ne s'occupe que de la joie jqu'il 
a d'en avoir triomphé ; et plus il a eu 
de peine à vaincre , plus il se réjouit 
et se félicite de la victoire qu'il a rem- 
portée. Or il en sera ainsi de vous , si 
vous sortez victorieux des attaques que 
les passions et Satan vous auront li- 
vrées. Vous ne vous souviendrez de la 
pénible résistance que vous leur aurez 
opposée , que pour vous en applau- 
dir ; et plus le combat vous aura coûté, 
plus le succès dont il sera suivi , vou9 
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Srocxirera de satisfaction. Armez-Tous 
ohc de courage pour soutenir les atta- 
ques de l'ennemi ; déployez tout ce 
que vous avez de force pour le com- 
battre ; et pour voilS y animer , son* 
gez que bien diffërens de ces vaillana 
guerriers qui ont remporté quelque 
éclatante victoîj-e , vous n'aurez pas seu- 
lement pour récompense , une marque 
d'honneur, im grade distingué, une re- 
traite honorable et commode j mais 
vous aurez un trône de gloire , une 
couronne immortelle et un bonheur 
étemel. Je vous le souhaite. 



k^'.^^y^ 
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POUH L£ SECOND DIMANCHE DE CAREME» 



ÉVANGILE. 



j£$us prît avec lui Pierre, Jacques 
et Jean son frère , et les mena à Té- 
cart sur une haute montagne , et il fut 
transfiguré- devant eux. Son visage de- 
vint resplendissant comme le soleil , et 
«es habits blancs comme la neige ; en 
même temps ils virent paraître Moyse 
et Elie s'entretenant avec lui. Pierre 
prenant la parole , dît à Jésus : Sei- 
gneur , nous sommes bien ici ; dres- 
sons-y , s'il vous plaît , trois tentes , 
une pour vous , une pour Moyse , et 
une pour Elie. Comme il parlait en- 
core , une nuée lumineuse le couvrit , 
et en même- temps sortit de la nuée 
une voix disant : C'est là , mon Fils 
bien-aîmé , en qui j'ai mis toute mon 
affection : Ecoutez-le. A ^ces paroles , 
les disciples tombèrent le rasage con- 
tre terre , et furent saisis d'une grande 

fi-ayeuT; mais Jesu$ ^'approchant , tes 
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toucha et leur dit : Levez-vous , et ne 
craignez point. Alors levant lez yeux , 
ils ne virent plus que Jésus seul. Comme 
ils descendaient de la montagne , Jésus 
leur lit cette défense : Ne parlez à per- 
sonne de ce que vous venez de voir , 
jusqu'à ce que le Fils de Thomme soit 
l'essuscîté d'entre les morts. S. Matth. 
4ài* 17. vers, i H-9. 
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' Jésus prit ai^ec lui Pierre y Jacques 
et Jean son frère , et les mena à /V- 
cart sur une haute montagne , et it 
JiU transfiguré deçant eux. Ce fut une 
bien grande faveur pour Pierre , pour 
. Jacques et pour Jean son frère , que 
d'être choisis pour voir le merveilleux 
spectacle que J. G. devait leur offrir sur 
le Thahor. Mais ce ne fut pas sans rai- 
son que leur divin Maître , les préféra 
aux autres apôtres qui n'eurent pas le 
même bonheur. S'ils obtinrent cette pré- 
férence, c'est , dit St. Jean Chrysostô- 
me , qu'ils s'en étaient rendus dignes 
par leur conduite et leurs seuttimens 
envers Jesus-Chiîst ; c'est qu41s l'ai- 
iz^iêut pluâ y et qu'ils en étaieotptun 



aimés. Si nous voulons donc avoir part 
aux bienfaits particuliers de ce divin 
Sauveur y tâchons de les mériter en 
nous attachant toujours plus étroite- 
ment a lui. Plus nous l'aimerons , plus 
il nous donnera de marques de son 
amour , et si nous partageons les senti- 
mens qu'avaient pour lui les tix>is apô- 
tres dont j'ai parlé , bous participerons 
aussi aux faveurs précieuses qu'il leur 
accorda. 

Il ne pouvait rien y avoir de plus 
doux pour ces fidèles disciples, que 
de voir leur divin Maître environné de 
gloire et de majesté ; et c'est la la sa* 
tisfaction dont ils jouirent sur la mon^- 
tagne où il les mena. . Il se montra tout- 
à-coup à leurs yeux sous une forme 
nouvelle. Son çisage dei^int resplendis^ 
sant comme le soleil , et ses habits 
blancs comme la neige. En même temps 
ils cirent paraître Moyse et Elie s'en^ 
irêtenant açec lui. Mstis pourquoi leur 
offrit-il un spectacle si ravissant ? Ce fut 
principalement , selon le sentiment de 
St. Léon et de plusieurs autres saints 
docteurs , pour les prémunir contre le 
scandale que pourraient leur causer 
dans la suite les ignominies de sa pas- 
sion. Car comment aursdenl-ils pu s'eix. 



sctmdaliser , après avoîr été témoins de 
la gloire de sa transfiguration ? Ne vi- 
rent-ils pas dans cette gloire éclatante , 
Une preuve sensible de sa toute-puis- 
sance , de sa divinité ^ et en le voyant 
souffrir sur le calvaire , après l'avoir vu 
glorifié sur le .Thabor , ne durent-ils 
pas en conclure que ses souffrances 
étaient un effet de son amour , et qu'il 
ne souffrait que parce qu'il le voulait? 

Mais ce n'est point là la seule rai- 
son pour laquelle il se transfigura de- 
vant eux. Çn paraissant à leurs regards 
environné d'une clarté aussi resplen- 
dissante que celle du soleil , il voulut 
leur offrir une image frappante du mer- 
^^éilleux changement qui s'opérerait dans 
nos corps après la résuiTCCtion ; il vou- 
lut leur faire comprendre que s'ils souf* 
fraient comme lui , ils seraient glori^ 
fiés avec lui ; il voulut surtout qu'ils 
trouvassent sur le Thabor un avant- 
goût du bonheur donjt ils devaient jouir 
dans le Ciel , et que l'espérance de ce 
bonheur leur fît supporter avec cou- 
rage toutes les peines qu'ils auraient à 
endurer , et toutes les persécutions qu'il 
leur faudrait essuyer pour exécuter les 
grands desseins qu'il avait sur eux* Mais 
ce n'eàt pas seidement aux apôtres qu'il 
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voulait plrocurer ces avantages , c'esÇ 
à tous les fidèles qui seraient instruits 
dans la suite de sa glorieuse-, transfi- 
guration ; c'est par conséquent à nous- 
mêmes. Considérons donc le corps glo- 
rifié de ce Dieu Sauveur ; et si le nô- 
tre est accablé de douleurs et d'infir- 
mités , disons-nous à nous-mêmes : 
Voila mon modèle. Je suis à présent 
semblable à Jésus souffrant et crucifié ; 
rçais je reasemblerai un jour à Jésus 
environné desplendeur ; et plus je par- 
ticipe à ses souffrances^ plus je dois 
espérer de partager sa gloire. Pour- 
quoi me plaindrais-je donc de ce que 
j ai à souffrir.^ Peut-on regarder comme 
i^n mal ce qui doit produire un si grand 
bien? Ah! si j'avais les seqtimens^d'un - 
véritable chrétien , je devrais plutôt 
m'en réjouir , parce que l'apôtre m^ap- 
prend que quekpies tribulations légères 
et momentanées me procureront un 
poids immense d'tine gloire qui n'aura 
point de fin. 

C'est ainsi que pensaient les apôtres 
en se rappelant au milieu de leurs souf- 
frances , la gloire de leur divin Maî- 
tre. Mais c'e^t surtout au moment qu'ils 
la contemplaient , qu'ils en sentirent tout 
iç prix. £n considérant l'éclat merveil- 
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leux dont son visage brillait , et fpii se 
répandait sur ses vêtemens devenus 
blancs comme la neige ; en voyant que 
Moyse , le législateur des Juifs , et Elie 
le plus grand des prophètes , étaient à 
ses côtés pour relever l'éclat de son 
triomphe , et pour montrer qu'il était 
la fin de la loi et des prophètes, le 
coeur de Pierre fut rempli d'une si 
grande alégresse , qu'il s'écria avec trans-s 
ports : Seigneur , nous sommes bien icL 
Dressons^f i s il vous pi ait , trois ten^ 
tes , une pour i^ous ^ une pour Moyse 
et une pour Elie. Or si Pierre fut , 
pour ainsi dire, enivré de joie louvoyant 
seulement la faible image de^la gloire 
céleste que J, C. daigna lui montrer sur 
le Thabor , quelle douce et sainte 
ivresse n'éprouverons-nous pas , lorsque 
nous serons inondés des abondantes dé- 
lices dont nous jouirons dans le Ciel? Si 
le visage resplendissant du Sauveur suffit 
pour le rendre heureux , quel ne sera 
pas notre bonheur , lorsque nous ver- 
rons Dieu face à face , et tel qu'il est j 
lorsque dans sa lumière , ainsi que s'ex- 
prime un propîlète, nous verrons la lu- 
mière, et nous comprendrons toutes les 
vérités , tous les mystères qui surpas- 
sent maintenant notre intelligence 7 Peut- 
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on comparer la satisfaction que Pierre 
éprouva sur Je Thabor , avec la félicité 
dont nous jouirons dans le Ciel ; et si 
cet apôtre souhaitait de se fixer sur cettç 
montagne , qnoicju'il pût n'y goûter 
qu'une joie passagère , ne devrions- 
nous pas sans cesse soupirer après le 
céleste séjour , avec la même ardeur 
qu'un pieux laboureur dont parle St. 
.François de Sales , et dont je crois de- 
voir vous citer l'exemple. 

Ce laboureur se trouvant fort ma- 
lade, et ayant appris que le saint évê- 
que était arrivé dans le pays qu'il ha- 
bitait , le fit prier instamment de venir 
le» voir pour le disposer à la mort , 
et lorsqu'il lui eut fait sa confession ^ 
il lui demanda s'il maurrait Mon ami-i, 
lui répondit St. François de Sales , sur 
ce sujet , je suis aussi ignorant que 
vous. Tout ce que je sais , c'est que 
Dieu est le suprên^e arbitre de la vie 
et de la mort > et que quoicp'il or- 
donne , ^nous devons nous soumettre 
à: sa volonté. O Monseigneur ! reprit 
alors le malade , ce n'est pas la crainte 
de mourir , inais la peine que j'aurais 
à vivre plus long^temps^ qui me fait 
désirer de savoir si je reviendrai de 
^ette maladie , ou si elle m'emportera. 



Avez-vou8 donc , lui dît alors le saint 

Î)rélât , quelque chagrin qui vous rende 
a vie insupportable ? Au contraire > 
lui répondit le laboureur. Jusqu'ici 
tout m'a réussi au gré de mes souhaits y 
et je jouis , grâces à Dieu , de tout 
ce qui peut contribuer à me rendre 
heureux. Pourquoi donc reprit le Saint , 
désîrez-vous la mort avec tact d'ar- 
deur ? C'est répondit le malade , que 
j'ai toujours oui dire tant de merveilles 
de l'autre vie et des joies du Paradis , 
qu'il me semble que ce monde-ci est 
un cachot et une prison. 

Tels seraient nos sentîmens , si nous 
a^vions de la foi , et si nous pensions 
en véritables chrétiens. Mais où sont 
ceux^ qui regardant ce m^nde comme 
un lieu d'exil , soupiren^ sans cesse 
après le bonheur qui Ws attend dans 
la céleste patrie ? Héla^ ! vous le savez, 
M. F. : la plupart des hommes oublient 
entièrement ce bonheur, pour ne dé- 
sirer et ne chercher que les richesses , 
que les plaisirs, que les honneurs , qu€ 
les autres avantages qui semblent de- 
voir les rendre heureiix sur la terre. 
Mais que sont donc tous ces avantages , 
et quelle félicité peuvent-ils en at- 
tendre ? 
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Tandis que Pierre -parlait encore^ 
une nuée brillante \>int le couvrir. 
Voilà , M. F., la fidèle image des plaisirs 
et des joies du monde. On est d'abord 
ébloui par Téclat dont il brille : on croit 
trouver le vrai bonheur dans les satis- 
factions qu'il semble promettre , et Ton 
dît comme Pierre : Nous sommes bien 
ici ; mais à peine commence-t-on à en 
jouir , que si la fortime ou la mort ne 
viennent pas nous les ravir, le dégoût 
et Tennui viennent en altérer les dou- 
ceurs. La vraie félicité ne se trouve 
que dans le Giel^ et c'est pour cela 
que pieu qui est un bon père , ^t qui 
veut rendre tous ses enfant heureux , 
nous y appelle tous, et nous donne à 
tous \q% grâces qui nous sont nécessai- 
res pour y pai'venir. 

Consolez- vous donc , vous qui n'ayant 
ici-bas en partage que la pauvreté, que 
le travail , cpie la peine , que les souf- 
frances , enviez souvent le sort de ceux 
qui passent leurs jours dans le sein des 
plaisirs , des honneurs ^t de l'abondan- 
ce. Quoiffue vous paraissiez maintenant, 
plus malheureux qu'eux , il ne dépend 
que de vous d'être un jour infiniment 
plus heureux : il ne faut pour cela , 
que travailler à mériter le bonheur du 
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Ciel. Là il n'y aura plus ni peine , m 
travail , ni pauvreté , ni souffrances , ni 
chagrin 9 ni inquiétude. Là vous sere^ 
exempts de tous les maux , et vous joui- 
rez de tous les biens. Là vous verrez 
Dieu , vous le posséderez , vous Fai- 
merez , et en le voyant , et en le pos- 
sédant , et en l'aimant > vous serez plus 
heureux , que vous ne le seriez en jouis- 
sant de tous- les agrément, de tous les 
biens et de tous les plaisirs que le 
monde pourrait vous offrir. Ne devez- 
vous donc pas vous féliciter de pou- 
voir aspirer à un si grand bonheur ? 
Ne devez-vous pas tout sacrifier et tout 
souffrir pour vous l'assurer ? Si à force 
de soins et de travaux , vous pouviez 
vous élever ici-bas à un poste où. voils 
seriez assurés de jouir constamment de 
tout ce qui peut faire le bonheur de 
l'homme; il n'est rien sans doute que 
vàus ne fissiez pour y parvenir. Mais 
c'est en vain que vous chercheriez un 
sort si heureux sur la terre ; on ne 
peut le trouver que dans le Ciel ; et 
vous ne feriez rîen pour vous le pro- 
curer ! Ne faudi^ait-il pas pour cela, 
que vous n'eussiez plus de foi , ou que 
vous dissiez les plus aveugles de tous 
les homoïes ? Employez donc tous vos 
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soins à Tous rendre dignes de la félicite 
qtie Dieu vous a préparée dans le se* 
Jour de la gloire ; et puisque vous voua 
plaignez d'être malheureux dans le 
temps , ti'availlez du iBoins a vous ren- 
dre neureux dans réternité. 

Nous y travaillerions bien , direz-^ 
vous peut-être ici j mais il en coûte 
tant pour y réussir , que nous n'avons 
ni la force , ni le courage de l'enbe- 
pi'endre. Il est vrai , M. F. , qu'il en 
coûte pour arriver au Ciel , puisque 
J. C* lui-même nous dit que le che- 
min qui y conduit , est étroît et diffi- 
cile. Mais n'en coûte-t-il rien pour se 
procurer les frivoles avantages dont on 
peut jouir sur la terre ? N'en coute-t-il 
rien , par exemple aux hommes de 
ti*avail pour obtenir le modique sa- 
laire qui en est le prix ; et ne faut- 
il pas qu'ils le gagnent tous les jours 
à la sueur de leur front ? N'en coûte- 
t- il rien à l'homme de guerre pour s'é- 
lever aux grades distingués auxquels il 
aspire; et ne faut-il pas que non seu- 
lemtent il endure habituellement les fa- 
tigues de la marche et l'intempérie des 
saisons , mais encore qu'il brave en 
mille occasions , les périls et la mort ? 
N'en coûte-t-il rien au négociant pour 



NOuvBAtît:. 265 

parvenir à la fortune qui est l'objet de 
son ambition; et pour la trouver, n'est- 
îl pas obligé de quitter le sein du re- 
pos , de s'arracber des bras de Èa fa- 
mille et de s'exposer même souvent à 
tous les pérOs des merfe et à toute la 
ftireur des tempêtes ! On le dit tous les 
jours , M. F. , et l'expérience suffit pouf 
nous en convaincre : on ne peut se 
procurer aucun avantage sans Tacheter 
par quelque peine ; et vous voudriez 
que le bonheur du Ciel , qui réunit 
tous les avantages, ne vous coûtât rien? 
Mais quelles sont donc les difficultés 
qui rebutent tant votre courage ; et que 
faut-il que vous fassiez pour vous as^ 
surer dans le Ciel un bonheur infini- 
ment supérieur à celui qu'on peut trou- 
ver sur la terre? Est-il nécessaire que 
TOUS abandonniez votre patrie, que vouô^ 
traversiez les mers , et^ue vous vous 
exposiez à être couverts de blessures ou 
à verser votre sang sur un champ de 
bataille ? Non , M. F. , Dieu ne met 
as , pour ainsi dire , à un si haut pm 
e bonheur éternel qu'il nous réserve; 
il suffit pour l'obtenir , de remplir une 
seule condition , et quelle est . cette 
condition ? 

Tandis qu'une nuée lumineuse cotï^ 



r, 



264 < PRÔNES 

vrait les apôtres sur le Thabor, il eH 
sortit une s^oix qui dit: C'est là mon- 
Fils bien aimé ^ en, qui f ai mis toute 
mon affection. Ecoutez-le. Voila, M. F. , 
la seule chose que Dieu exige de vous- 
Comme J. C. est, ainsi qu'il le déclare, 
^on Fils bien-aimé en qui il a mis ses 
complaisances , il veut qiie vous récou- 
tiez , c'est-à-dire , que vous vous intn^ 
disiez tout ce qu'il vous défend , et que 
TOUS pratiquiez tout ce qu'il vous or- 
donne, puisque c'est en cela que con- 
sistent les commandemens , et que se- 
lon la parole même de J. C. , il faut 
nécessairement les obsei'ver , pour être 
sauvé. Mais qu'est-ce donc que ce di- 
vin législateur vous défend? Ce qu'il 
vous déjSsnd ? C'est le vol , c'est l'u- 
sure , c'est l'injustice , c'est la colère , 
c'est la vengeance, c'est l'intempérance, 
c'est la débauche \ c'est-à-dire , tout ce 
qu'il y a de plus propre à troubler vo- 
tre repos , a flétrir votre honneur , à 
ruinerméme votre fortune etvotre santé. 
Ne vous sera-t-il donc pas eifcore plus 
avantageux que pénible ^ de vous con- 
former à ses défenses ; et^ ne voyons- 
nous pas tous les jours que ceux qui 
les violent , sont plus malheureux que 
ceux qui les respectent? Qu'est-ce en- 
core 
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cdre que J. G. vous ordonne ? Ce qu'il 
vous ordonne ? G*est d'aimer Dieu de 
tchit votre cœur , et de faire pour vd- 
Ire prochain ce que vous voudriez que 
Ton fît pour vous-même ; c'est-à-dire, 
ce qu'il y a de plus juste , de plus 
raisonnable , et de plus conforme à vos 
intérêts, puisque vous nç pouvez es- 
pérer d'être aimés de Dieu et de vos 
semblables , qu'autant que vous les ai- 
merez. Ce qu'il vous ordonne ? C'est 
d'être doux , humbles , chastes , équi- 
tables , désintéressés ; c'est-à-dire , d'a- 
voir toutes les qualités et de pratiquer 
toutes les vertus qui nous attirent la 
considération- publique, et qui font no- 
tre gloire aux yeux des hommes, comme 
à ceux de Dieu : car Texpérlehce nous 
montre tous les jours que le monde 
lui-même ne peut refuser son estime 
aux hommes vertueux ; et Ton n'est vé- 
ritablement vertueux, qu'autant qu'on 
est bon chrétien. Il p^'en coûte donc pas 
autant que vous le croyez , pour se 
rendre digne de la récompense que 
Dieu nous réserve après cette vie ; et 
l'on peut même dire que le meilleuî: 
moyen de se rendre heureux sur la 
terre , c'est d'y travailler à mériter le 
bonheur du Ciel. 

1^ M 
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Ne vous alarmez-donc pas à la TUê 
des difficultés que vous aurez a sur- 
' monter pour y parvenir , comme les 
apôtres s'effrayèrent en entendant la 
voix du Ciel qui leur ordonnait d'écou- 
ter J. C. ^ mais le\>ez'S>ous , et ne crai^ 
gnez point y ainsi que ce divin Sau- 
veur le leur ordonna , et n'ayez point 
d'autre crainte , que celle de ne pas 
faire assez d'efforts pour mériter le 
bonheur ineffable dont il vent nous 
faire jouir dans" la céleste Jérusalem. 
C'est là, M. F., ce qui doit être l'ob- 
jet de tous nos désirs et de tous nos 
travaux , parce que c'est -là le seul 
'bien solide , le seul bien qui doive 
nous rester. 

Nous lisons dans notre évangile que 
lorsque Moyse etElie eurent disparu ; 
que lorsque la clarté qui avait brillé sur 
le Thabory se fut éclipsée ; que lorsque 
la nuée lumineuse d' à partit la voix du 
Ciel se fût dissipée , les apôtres ne in- 
rent plus que Jésus seul qui pour leur 
donner une leçon d'humilité , et leur 
apprendre par son exemple , à fuir la 
gloire , leur recommanda de ne parler 
à personne deve qu'ils menaient de 
poir , jusquà ce que le Fils de VHom^ 
me fut ressuscité d'entre les morts. 
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Or il en sera ainsi de nous , M. F. : u 
viendra un jour , et ce jour n'est peut- 
être pas bien éloigné; il Tiendra un jonr, 
où tout ce qui nous environne nous 
échapera/, où l'éclat dont le mondç 
Brille à noS yeux s'éclipsera , où nous 
serons dépouillés de tout ce que nous 
possédons , séparés de tout ce que nous 
aimons , et où comme aux apôtres , il 
ne nous restera que J. G. , et le bien que 
nous aurons fait pour mériterde le pos- 
séder et de l'aimer éternellement Atta- 
chons-nous donc à lui dans le temps , 
.$i nous voulons lui être unis pendant 
toute rétemité. Faisons-nous un devoir 
de l'écouter , de lui obéir , de l'imiter j 
et comme il est/ ainsi qu'il nous l'assure 
lui-même , la voie , la vérité et la vie , 
il nous conduira infailliblement à l'heu*- 
reux séjour où il doit nous récompen- 
ser 9 et où il sera lui-même notre ré- 
compense. C'est ce que je vous souhaite^ 
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PRONE 

>OUR LE TROISIEME BIMA>XfiE DE CAREME. 
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ÉVANGILE. 



Jésus chassa nn démon qui était muet, 
et lorsqu'il eut chassé ce démon , le 
muet parla , et le peuple fut dans Tad- 
lÀiration. Mais quelques-uns d'entr eux 
dirent : G'est par Béelzebuth , prince 
des démons , qu'il chasse les démons j 
d'autres pour le tenter , lui demandaient; 
quelque prodige dans le cielj mais Jé- 
sus connaissant leurs pensées, leur dit: 
Tout royauïiie divisé contre lui-même 
sera détruit , et la maison s'écroulera 
sur elle-même. Si donc Satan est di- 
visé contre lui-mcme, comment son 
règne subsistera-t-il ? Cependant vous 
dites que c'est par Béelzebuth que je 
chasse les démons. Par qui vos enfans 
le chassent-ils ? C'est pourquoi ils se- 
ront eux-mêmes vos juges. Mais si c'est 
par le doigt de Dieu que je chasse les 
démons , il est certain que le royaume 
de Dieu çst venu jusqu'à vous. Lors^ 
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qu'un homme fort et bien armé garde 
sa maison, tout ce qu'il possède est 
en sûreté ; mais s'il en survient un plus 
fort que lui, qui le surmonte, il em- 
portera toutes ses armesdans lesquelles 
il mettait sa confiance , et il partagera 
ses dépouilles. Celui qui n'est pas avec 
moi , est contre moi , et celui qui n'a- 
masse point avec moi dissipe. Lors- 
que lespiît impur est sorti d'un hom-* 
me , il va dans des lieux arides , cher- 
chant du repos , et n'en trouvant point, 
il dit : Je retournerai dans ma maison 
d'où je suis sorti , et a son retour , il 
la trouve nettoyée et parée. Aussitôt 
il va prendre avec lui sept esprits plus 
médians que lui , et entrant dans la 
maison , ils y établissent leur demeuré; 
et le dernier état de cet homme de- 
vient pire que le premier. Lorsqu'il pail- 
lait ainsi , une femme élevant la voix du 
milieu du peuple, dit: Heureuses les 
entrailles qui vous ont porté , et les 
mamelles cpi vous ont allaité! Mais 
plutôt , repartit Jésus , heureux ceux 
qui écoutent là parole de Dieu et qui 
l'observent! St. Luc, chap. 11, vers. 
i4- ^ 38. 
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HOMÉLIK 

L'ÉTANGiLE de ce jour renferme tant 
de vérités importantes , qu'il faudrait 
des discours entiers pour en dévelop- 
per tout le sens ; mais comme je me 
«uis fait une loi de ne pas vous retenir 
trop long-temps , je me bornerai à vous 
dire en peu de mots , ce qu'il y a de 
plus utile a savoir sur chacune de ces 
vérités , et ce que je vous en dirai, pour- 
ra suffire pour votre instruction. 

Jésus , nous dit l'évangélisle , chassa 
un démon qui était muet , et lorsqiiil 
tut chassé Iç démon , le muet parla , 
et le peuple fut dans Vadmiration^ 

On ne peut nier qu'il n'y ait eu au- 
trefois des hommes possédés du démon. 
L'évangile cite trop d'exemples de ce 
fait, pour qu'on puisse en douter j et 
s'il n y en a plus. , ou presque plus à 
présent, ce n'est que parce que J. C. 
a détruit le règne de Satan sur la terre. 
Mais si l'esprit de ténèbres n'exerce 
plus son empire sur le corps des hom- 
mes , ij: l'exerce encore sur leur ame^ 
et îl opère encore en eux à- peu -près 
les mêmes effets. Autrefois y il les reu^ 



daît muets et leur ôtaît entièrement 
l'usage de la parole. A présent il se 
borne à les empêcher de parler , soit 
lorsqu'il s'agît de rendre témoignage 
à la^ Térité , soit lorsqu'il faudrait dé-* 
fendre les intérêts de la religion , soit 
lorsqu'il serait nécessaire d'arrêter le 
cours de la calomnie^ ou dé la médi- 
sance 5 soit surtout lorsqu'ils sont obli- 
gés de venir faire aux ministres de 
J. C. l'humble aveu de leurs péchés et 
de leurs désordres. Mais ce silence 
n'est-îJ pas aussi funeste que celui que 
gardait le muet de notre évangile ; 
et ne vaudrait-il j)as mieux être privé 
dé la faculté de parler , que de ne 
pas en user , lorsqu'on le peut et lors- 
qu'on le doit? Dans le premier cas, on 
n'est que malheureux ; mai^ dans le 
second , l'on se rend coupable , l'on 
pèche, et il n'y a point d'aussi grand 
mal que le péché. Rentrons donc en 
nous-mêmes , M. F. , examinons l'état 
de notre ame ; et si nous nous trou- 
vons atteints de ce mal , prions J. C. 
de bannir de notre cœur la mauvaise 
honte qui nous fait taire , quand nous 
devrions parler , comme il chassa du 
corps du possédé de notre évangile le 
démon qui le rendait muet. Ce divin 
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Sauveur n'est pas. moins zélé pour nch 
tre salut , qu'il ne l'était pour le bon- 
Heur de cet infortuné; et coname il le 
délivra sans qu'il l'en eût prié , vous 
ne devez pas douter qu'il ne vous exau- 
ce , lorsque vous le prierez. 

Tandis que le peuple était dans Vad^ 
miratiouj quelques-uns d'entreux di- 
rent : C'est par Béelzebuih , prince des 
démons^ quil chasse les démons ; 
d'autres pour le tenter; lui deman- 
datent quelque prodige dans le ciel. . 

Voilà ce que produisent l'envie et 
l'incrédulité , deux défauts auxquels 
étaient sujets plusieurs, de ceux qui 
îïvairrit éie témoins du pKHÎîge que 
J. G. venait d'opérer. Quand l'envieux 
ne peut pas nier la vérité des faits y il 
ep empoisonne , pour ainsi dire , la 
source ; quand il voit que les actions 
sont louables en elles-mêmes , il les at- 
tribue à des motifs criminels. Quand 
on cite à l'incrédule les mirales qui 
confirment notre foî , il croit en éluder 
la force et l'autorité , en en demandant 
d'autres: il voudrait que Dieu même 
s^assujettît aux caprices de «a volonté , 
et changeât à son gré les lois de la na- 
ture. C'est là ce qu'on remarque dans 
la conduite. des ennemis de J. C. Le« 
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iiûi par jalousie , altnbuaîent le mira- 
cle qu'il venait de faire à l'esprit de 
ténèbres 5 comme si le démon avait pu 
être intéressé à détruire lui-même son 
.empire; et les autres par incrédulité , 
fermaient les yeux sur le pouvoir di- 
vin qu'il faisait éclater en délivrant 
les possédés , pour lui demander d'o- 
pérer dans le Ciel quelque change-' 
ment extraordinaire 3 comme s'il n eût 
pas été plus digne d'un Dieu d'em- 
ployer sa puissance à soulager l'huma- 
nité souffrante , que de s'en servir pour 
satisfaire une vaine curiosité. Les pas- 
sions nous rendent toujours aveugles ; 
et qiiand on veut combattre la vérité ^ 
on tombe en contradiction avec soi- 
même. C'est ce que vous allez voir dans 
là réponse de J. C. 

Comme la calomnie de ceux qui, 
raccusaîent de chasser les démons au 
nom de Béelzebuth , pouvait le décrier 
dans l'esprit du peuple et nuire au suc- 
cès de son ministère ^ ce divin Sauveur 
crut devoir la réfuter ; mais il le fit, 
dît St. Jean Chrîsoslôme , avec une. 
modération et une douceur dignes de 
lui , voulant nous apprendre par son 
exeniple à être doux à l'égard même 
dé nos ennemis , lorsqu'ils cherche- 

M 5 ■ 



374 BRONE^ 

raient à nous noircir par des împula-^; 
tions fausses et odieuses. Il ne leur re-- 
procha point la malice de leur^ pensées y 
quoiqu'^7 les connût : niais il leur dit 
seulement : Tout royaume dwisé con- 
tre lui , sera détruit , et la maison 
s'écroulera sur elle-même. Après avoir 
posé ce principe dont une funeste ex- 
•périence ne nous a fait que trop sentir la 
vérité dans ces temps malheureux où 
nos divisions intestines avaient tout dé- 
truit , il en tire la conclusion , et il 
ajoute: Si donc Satan est dipisé con- 
tre luiimême , comment son règne 
subsistera-t'il ? Pour qu'il pût subsis- 
ter 9 il faudrait qu'il fut uni,* mais s'il, 
est vrai , comme vous le prétendez , 
qu'étant possédé moi-norême du démon ,* 

I'e chasse les démons , il est visible que 
es démons se combattent , qu'ils sont 
opposés les uns aux autres , et que par 
conséquent , leur puissance étant divi- 
sée contre elle-même, elle ne pourrez 
plus subsister. 

Ce raisonnement que St. Jean Chry- 
sostôme met dans la bouche de J. G. , 
était bien propre à faire sentir à ses 
ennemis qu'en le calomniant , ils se con- 
tredisaient eux-mêmes ; mais pour le^ 
cotovaincre. encore mieux , il leur cita 



Texemple des apôtres qu*îl désignait 
sous le nom de leurs eiifans , parce 

3u'ils étaient nés parmi eux , et qu*ila 
élivraîent aussi les possédés , et il ajou- 
ta : Si je chassé les démons au nom 
de Béelzebuth , par qui les chassent 
i^s enfans ? Ces paroles étaient cour- 
tes j mais elles étaient expressives , efe 
c*est comme s'il eût dit : Si je chassé les 
démons par la vertu de BéelzebiUh , c'est 
aussi par Béelzebuth , que vois enfans 
doivent leis chasser; puisqu'ils n'ont 
d'autre puissance, que celle que je leur 
ai donnée. Cependant vous ne les avez 
jamais accusés d'agir au nom de ce 
prince des démons. Comment donc 
pbuvcz-vous vcLexi accuser ? Pourquoi 
me condamnez-vous , quoique je ne 
fasse que ce qu'ils font et ce qiie vous 
approuvez ? Le jugement favorable que 
vous portez d'eux rendra encore plus 
criminel celui que vous portez de moi : 
ils seront eust-mémes i>os juges , et ils 
prouveront que tout ce que vous aveiR* 
dit contre moi , n'a été dicté que par 
l'envie et par la partialité. 

Tel est le sens des paroles de ce di- 
vin Maître; mai^ après avoir montré â 
ses ennemis la contradiction dans la- 
quelle ils tombaient , il voulut letîr faire 
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connaître la yérité , et il dit :encore : 
Si vous étiez équitables et impartiaux , 
vous verriez que c'est par le doigt de 
Dieu que je chasse les démons , et 
vous en concluriez que le royaume de 
Dieu est çenu jusqu'à cous ; puisque 
ce n'est que pour lelablir parmi vous , 
que j'ai été investi du pouvoir de chas** 
ser les démons , et que les miracles que 
j'ppère au ûom de Dieu, sont une preu* 
ve que c'est Dieu qui m'a envoyé. 

Pour leur faire sentir encore mieux 
c^tte vérité , il ajouta : Lorsqu'un hom- 
me fort et bien armé garde sa maison , 
tout ce qu'il possède est en sûreté j 
mais s'il en survient un plus fort que 
lui qui le surmonte ^ il emportera ses 
arme^ dans lesquelles il mettait toute 
sa confiance , et il partagera ses dé- 



qui s'était emparé de l'espr,, 
et. du coeur de l'homme , où il pvait 
établi s^ demeure ^ et où il régnait ea 
paix. Mais Jesus-Christ l'en a chassé j 
il l'a dépouillé de ses armes ^ il l'a 
vaincu , et nous a appris à le vaincre 
ii<His*mêmes. Profitons de ses leçons 
ainsi que de ses exemples , et puisque 
j3qus avons été délivrés de l'esclavage 
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de Satan ,• ne nous attachons plus qu'au 
divin Libérateur qui nous en a tirés ^ 
en nous mettant au nombre des en- 
fans de Dieu : car il faut nécessaire- 
ment choisir entre lui et le tyran infer- 
nal dont il est venu détruii^ l'empire. 
Celui qui nest pas açec moi , nous 

' dit-il, est contre moi , et celui qui ria>^ 
masse point ai^ec moi , dissipe. Rien 
n'est plus juste que cette mai^ime , puis-^ 
que nous-mêmes , nous regardons corn* 

. me nos ennemis ceux qui ne se décla- 
rent pas nos amis. Mais rien en même 
temps n'est plus effrayant pour la plu- 
part des Chrétiens. Car si pour n'être 
pas contre J. C , il faut être avec lui > 
c'est-à-dire, suivre Ses maximes, ob- 
serversa loi , imiter ses exemples , pren- 
dre un vif intérêt à sa gloire , qui est-ce 
qui n'est pas à présent contre lui ? Hé- 
las ! l'on ne voit presque personne dans 
le monde , qui songe seulement à lui 
donner la moindre marque d'attache- 
ment : l'indifférence pour sa personne 
adorable et pour sa religion e&t deve- 
nue presque générale ; «t au lieu d'a^ 
masser ayec lui en portant les autres 
à l'aimer et à le servir , on dissipe en les 
en détournant. On n'est donc .. pas avec 
lui i on est donc contre lui f et qu'ji 
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a-t-îl de plus terrible, que de se dé- 
clarer contre cekiî cjui étant noire Maî- 
tre , tîent notre destinée en ses mains , 
et qui devant être notre jvige , doit dé- 
cider un jour de notre sort éternel ? 
Ah ! si nous avons ce malheur , hâtons- 
nous de le réparer en nous attachant à 
lui. Ne soyons pas assez injustes pour 
lui préférer de viles créatures qui ne 
méritent que notre mépris ; et si nous 
voulons qu'il règne dans notre cœur , 
commençons par en chasser Fesprit 
impur. Mais après l'en avoir chassé , 
n'oublions rien pour l'empêcher d'y 
rentrer : car c'est là ce que J. Ç. a voulu 
nous donner à entendre par les paroles 
suivantes. 

Lorsque F esprit impur est sorti d'un 
homme , il i^a dans des lieux arides , 
cherchant le repos : et iiHen troussant 
point , il dit : Je retournerai dans ma 
maison d*où'je suis sorti ; et à son re- 
tour il la troui>e nettoyée et parée. 
Aussitôt il ça prendre ai^ec lui sept 
esprits plus méchans que lui , et en- 
trant dans la maison^ H^y établissent 
leur demeure^ et le dernier état de cet 
homme déifient pire que le premier. 

Toujours jaloux de notre bonheur , 
le démon ne p«ut le voir sans en être 
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affligé. Piqué d'avoir été chassé de no- 
tre ame , qu'il i*egardait comme sa mai- 
son ; humilié de la voir purifiée de tou- 
tes les souillures qu'il y avait introdui- 
tes , et ornée de toutes les vertus qu'il 
en avait bannies , il n'en a que plus d en* 
vie d'y entrer pour .la souiller de nou- 
veau. Dans ce dessein , il va prendre 
sept démons plus méthans que lui pour 
Taidèr à en faire la conquête : il noud 
livre de plus yiolens assauts , il nous 
offre des objets plus attrayans , il >em- 

{)loie des tentations plus fortes ; et mal- 
reur à ceux qui vaincus par ses atta- 
ques, le laissent prendre encore pos-' 
session de leur ame ! 11 y établit de nou- 
veau soii empire et celui des sept dé- 
mons qu'il a amenés avec lui ; il y in- 
troduit de plus grands vices , il y fait 
régner de plus grands désordres ; et 
l'état de l'homme qui l'avait d'abord 
chassé y devient pire qu'il n'était avant 
qu'il le chassât 

•O vous donc qui avez eu le bonheur 
de secouer le joug de cet esprit impur 
qui vous tyrannisait , gardez-vous de 
vous assujettir de nouveau à son cruel 
empire , et de lui donner encore accès 
dans votre cœur. En y rentrant , il y 
introduirait sept autres démons avec 
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lui : car rinapureté traîne tous les 
•vices à sa suite ; et en vous rendant 
plus coupables , parce que vous pé- 
cheriez avec plus de lumières , avec 
plus de malice . avec plus d'ingratitu- 
de y vos rechutes dans le crime vous 
rendraient pkis malheureux , parce que 
peu-à-peu elles, aveugleraient votre es- 
prit , elles endurciraient votre cœur , 
elles abrutiraient votre ame , elles vous 
déshonoreraient aux yeux des hommes , 
comme à ceux de Dieu , elles vous 
feraient donner dans lés plus . grands 
excès ^ et vous traîneraient de précipices 
en précipices , jusqu'à ce qu elles vous 
fissent enfin tomber dans Vahytne de 
la perdition. N oubliez donc rien pour 
éviter ces ftmestes rechutes , et met- 
tez en usage tous les moyens qui peu- 
vent vous en préserver. Ces moyens 
sont la prière , la vigilance , Tamour 
du travail , la mortification et la fuite 
des occasions. Veillez donc et priez , 
ainsi que J G. nous l'ordonne , afin 
que vous n'entriez point dans la ten- 
tation Occupez-vous de travaux , qui 
puissent vous être utiles , afin que loi- 
sîveté ne vous porte pas à chercher des 
amxiserïiens qui vous seraient funestes. 
Traitez vos corps en ennemis , afin que 



T<ous n'eft deveniez pas les esclarer. Faî- 
tes un pacte avec vos yeux , afin que 
tous ne voyiez rien qui puisse rallumer 
€iXï vous le feu de la passion. Fuyez tou- 
tes les occasions dangereuses , afin que 
n'étant point exposés à pécher , vous 
ne péchiez point. Appliquez-vous enfin 
à entendre la parole de Dieu , qui est 
un des boucliers que saint Paul nous 
exhorte à opposer à l'ennemi du sa- 
lut , et que J. C. lui-même nous repré- 
sente comme un des plus grands avan« 
tages dont nous puissions jouir , ainsi 

?:ue vous Tallez voir dans le passage de 
évangile qui me reste â vous expliquer. 
Lorsque ce diçin Sauveur pari ait ^^ 
unejemme ëlei^ant la pois du milieu> 
du peuple y dit : Heureuses les entrail" 
l£s qui cous ont porté , et le^ mamel^ 
les qui cous ont allaité ! Mais plutôt , 
repartit Jésus \ heureux ceux quiécou^ 
tent la parole de Dieu et qui Vobser^ 
vent ! 

Il semble d'abord qu'il ne peut pas y 
avoir d'aussi grand bonheur que d'avoir 
porté dans son sein celui que l'univeirs 
entier ne peut contenir ; que d'a- 
voir nourri de son lait celui qui en ou- 
vrant la main , ainsi que s'exprime un 
prophète , pourvoit à la nourriture dô 
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tous les êtres vivans et animés ; qifë 
d'avoir été choisie en tm mot , pour 
être la mère de son Dieu même. Ce- 
pendant , M. F. , Jesus-Cbrist lui- 
même , nous assure aujourd'hui que 
nous pouYOïfs tous nous procurer un 
bonheur qu'il semble comparer à ce- 
lui de Marie. Et en qvioî consiste-t- 
il donc ? Il consiste à écouter la parole 
de Dieu et à Fobsei^er, Ce n*est qu'en 
l'écoutant et en l'observant , que Marie 
se rendit digne du haut rang qu'elle 
occupé dans le ciel ; et ce n'est aussi 
que par ce moyen , que nous pouvons 
mériter de jouir de la gloire qui nous 
y est réservée. En récoutant,nous ap- 
prendrons la route que nous devons 
prendre pour arriver au terme oa nous 
aspir<Hi&5 et «m l'obseiTant , nous y fe- 
rons sans cesse de nouveaux progrès , 
jusqu'à ce que nous soyons arrivés à cet 
heureux tei-nie. Mais si nous nous con- 
tentions de l'écouter , sans nous mettre 
en peine de la réduire en pratique , 
bien loin de nous procurer le bonheur 
que J. C. nous en fait espérer , elle 
ne servirait qu'à nous rendre plus cou- 
pables , parce que celui qui connaît 
la volonté de son maître et qui ne la 
fait pas , est beaucoup plus criminel 
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S dès yeux que celui qui Fignore. 
N'est-ce pas là néanmoins ce que font 
habîtxiellement la plupart des Chré- 
tiens ? A la vérité , si vous exceptez 
ces hommes impies qui se font une 
affreuse gloire de leur impiété , ou ces 
mondains orgueilleux qui se flattent d'ê- 
tre instruits de leur religion , quoique 
souvent ils le soient moins que ceux 
qu'ils osent traiter d'ignorans , on se fait 
un devoir de venir entendre la parole 
de Dieu ; on l'écoute même avec res- 
pect, avec attention ; et comme on ne 
peut pas s'empêcher d'en être éclairé 
et touché , on dît souvent en sortant de 
nos instructions : Tout ce que nous ve- 
nons d'entendre est bien vrai , et il se^ 
raît bien à souhaiter que nous fissions 
ce que Ton nous a dît : nous en serions 
bien moins médians , bien moins pé- 
cheurs , bien moins misérables : tout 
irait bien mieux dans le monde , et l'on 
n'y verrait pas autant de fraudes , au- 
tant d'injustices , autant de scandales et 
de désordres. Mais s'agit-il d'en venir à 
l'exécution? Presque personne ne fait 
ce que tout le monde convient qu'il se- 
rait bon de faire ; et , comme le dit 
l'apôtre saint Jacques-, la plupart de$ 
auditeurs de la parole divine , sont sera- 
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blables â un homme qui découvre en se 
regardant au miroir les taches dont son 
visage îîst couvert , mais qui par pa- 
resse ou par insouciance , les laisse sub- 
sister , et s'éloigne du miroir , tel qu'il 
était avant que de venir le consulter. 
Mais vous , ajoute Tapôtre, gardez-vous 
de ressembler à cet insensé. J?îe vous 
bornez pas à écouter Iq parole de Dieu; 
mais appliquez-vous surtout à lobser- 
ver. C'est de-là , M. F. , que dépend 
notre salut. Si Dieu nous récompense 
un jour , ce ne sera point pour avoir en- 
tendu seulement les vérités qu il nous a 
fait annoncer ; mais ce sera pour en 
avoir fait la règle de notre conduite ; 
puisque ce n'est cru'en conformant nos 
actions à ces vérités salutaires , que 
nous pourrons éviter le mal , pratiquer 
le bien et mériter la gloire éternelle qui. 
lious est promise. 
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EVANGILE. 



J Esus alla au-delà de la mer de Galilée , 
qui est celle de Tibériade , et une gran- 
de multitude de peuple le suivait , parce 
qu'ils voyaient les miracles qu'il opé- 
rait sur les malades. C'est pourquoi Jé- 
sus se retira sur une montagne où il 
s'assit avec ses dissiples. Or la Pâqué 
qui est la fête des Juifs , était proche. 
Jésus ayant donc levé les yeux , et vu 
Tenir à lui une grande foule de peu- 
ple , dit à Philippe : Où àcheterons- 
nous du pain pour faire manger tout 
ce monde ? Mais il disait cela pour 
réprouver ; car il savait bien ce qu'il 
devait faire. Philippe lui répondit : La 
valeur de cent deniers de pain ne suf- 
firait pas pour que chacun en eût un 
petit morceau. Un de ses disciples , 
André , frère de Simon -Pierre , lui dit : 
Il y a ici un petit garçon qui a cinq 
pains d'orge et deux poissons; mais 



.^86 YRÔKKS 

3u'e$t-ce que cela pour tant de mon- 
e ? Jesu» dit : Faites asseoir tous ces 
honunes. Il y avait en ce lieu là beau- 
coup d'herbe. Us s'assirent au nombre 
d'environ cinq mille. Jésus prit donc 
les pains , et après avoir l^endu grâces , 
ils les distribua à ceux qui étaient assis. 
Il leur donna de même des deux pois- 
sons autant qu'ils en voulurent Quand 
ils furent rassasiés , il dit à ses disci- 
ples : RsmoLassez les morceaux qui res- 
tent , afin qu'ils ne se perdent pas : ils 
les ramassèrent donc , et ils emplirent 
douze paniers des morceaux des cinq 
pains d'orge , qui étaient les restes de 
ceux qui en avaient été rassasiés. Ces 
gens-la ayant vu le miracle qu'avait fait 
Jésus , disaient : C'est là véritablement 
le prophète qui doit venir dans le mon- 
de Mais Jésus sachant qu'ils devaient 
venir l'enlever pour le faire Roi , s'en- 
fuît une seconde fois sur la montagne. 
St. Jean, chap. 6 , vers. i. '-^ i5. 
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Jésus alla au- delà de la mer de Ga" 
niée , qui est celle de Tibériade , et 
une grande multitude de peuple le 



suiçailj parce qvHils s>oyaient les mi^ 
racles qu'il opérait sur les malades* 

Quand le peuple ne consulte que Iâ 
droiture naturelle que Dieu a mise dans 
Tesprit et dans le cœur de tous les hom- 
mes , il juge toujours bien ; il se déclare 
toujours pour la vertu et la vérité. C'est 
là du moins ce qui se vérifia dans la 
conduite que tint le peuple Juif envers 
Jesus-Christ. Ce bon peuple n'avait pas 
étudié , connue les Scribes et les Pha- 
risiens , les oracles qvii annonçaient Ta- 
vénement de ce divin Messie. Il ne con- 
naissait pas les] difFérens traits par les- 
quels il devait se distinguer ; mais il 
le voyait souvent éclairer les aveugles , 
rendre l'ouïe aux sourds , guérir les 
malades ; et jugeant d'après ses lumières 
naturelles , qu'il n'y avait qu'un homme 
envoyé et protégé de Dieu, qui pût opé- 
rer des prodiges qui exîgaient la puis- 
sance d'un Dieu , il en concluait , com- 
me vous le verrez à la fin de cet évan- 
gile , que J. C. qui opérait ces prodi- 
ges , était le prophète , c'est-à-dire , le 
Messie qui devait venir dans le monde. 
D'après cette idée qui n'avait rien que 
de juste et de raisonnable , il s'atta- 
chait à lui, il le suivais dans le désert, 
il l'accompagnait sur la montagne , et 
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s'il ne l'eût jamais jugé que d'après lui* 
même , il l'aurait toujours suivi , il l'au- ^ 
ralt toujours admiré , il l'aurait tou- 
jours regardé comme le Messie , et il 
aurait trouvé en lui la paix, le bon- 
heur et le salut qu'il était venu appoi*-, 
ter sur la terre aux homines, de bonne 
volonté. Mais comme le peuple est mal- 
heureusement aussi inconstant et aussi 
crédule , qu'il est naturellement droit ; 
ces Juifs qui avaient d'abord si bien 

Î'ugé J. C. , se laissèrent tromper -par 
es Scribes et les Pharisiens , toiv- 
jours acharnés à le décrier et à obs- - 
curcir sa gloire' par leurs calomnies. 
Ils se laissèrent persuader que si ce di- 
vin Sauveur faisait des miracles , il ne 
les faisait qu'au nom de Béelzebuth , 
prince des démons. Ils adoptèrent enfin 
si aveuglément les imputations odieuses 
dont on se servit pour rendre méprisa- 
ile a leurs yeux , celui à qui ils n'avaient 
d'abord pu refuser leurs éloges et leui: 
admiration , qu'au lieu de le suivre et 
de' Fécouter comme auparavant , ils 
commencèrent par l'abandonner , par . 
le mépriser; ils allèrent cuisuîte jusqu'à 
le persécuter , jusqu'à l'outrager ; ils se 
•portèrent enfin jusqu'à demander qu'il 
i&Lt crucifié j et c'est ce qui causa la 
» perte 
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perte et la ruine presijue totale de ce 
malbeureux peuple. 

Je ne crois pas , M. F. , avoir besoin 
de faire l'application de ce terrible exem-r 
pie , en vous rappelant ce qui est ar- 
rivé parmi nous dans ces derniers 
temps , et en vous retraçant Taveugle fu- 
reur avec laquelle le peuple s'est dé-, 
chaîné dans plusieurs endi^oits , contre 
la religion et contre ses ministres , pour, 
lesquels il avait autrefois un si grand' 
respect : vous pouvez aisément la faire 
vous-mêmes , et vous devez en conclure 
qu'il n'y a rien de plus à craindre que. 
d'écouter les discours impies des enne«« 
mis de la religion;, puisque ce sont ces. 
discours qui ont entraîne dans l'impiété^ 
le peuple le plus religieux; puisque ce. 
sont ces discours qui ont été la cause, 
des crimes affreux auxquels H s'est li-^. 
vré ; puisque c'est pour s'être laissée 
séduire par ces discours > que ce peuple 
naturellement doux et humain , jie s'est 
montré pendant quelque temps » que 
conome le peuple le plus barbare et le 
plus féroce. Puisse ce grand exemple, 
vous apprendre qu'on ne s'écarte jamais, 
impunément des principes de la reli- 
gion , et que comme il n'y a rien de. 
plias avantageux que de la respecter et . 



de laimer , il n y a rien aussi de plus 
funeste que de la mépriser et de l'a-* 
jbandonner. J'insiste souvent sur ce 
point , M. F. , parce que je ne crois pas» 
pouvoir mieux contribuer à votre bon-» 
neur , qu en vous inspirant toujours 
plus de respect et d'attachement pour 
celte religion , qui seule peut servir de 
frein à nos passions , et sans laquelle 
f homme ne peut manquer de donner 
dans les plus grands écarts. Mais rêve-» 
nons à notre évangile. 

Jésus se relira sur une montagne où 
il s'assit. Or la Pâque qui est la fête 
des Juifs , était proche. Jésus ayant 
donc leçé les. yeux et çu çenir une 
foule dépeuple , dit à Philippe : Où 
achèterons -nous du pain pour faire 
manger tout ce monde ? Mais il di^ 
sait cela pour Véprouçer : car il sa- 
pait bien ce qu'il des^ait faire. 

Ce n'est pas sans raison , M. F. , que 
^historien sacré nous fait observer que 
la Pâque qui est la fête des Juifs , était 
procte , lorsque J. C. se retira sur une 
ntontagne , pour y opérer le grand pro- 
dige de la multiplication des pains que 
vous verrez dans la suite. Comme la 
¥âque des Juifs était la figure de celle 
des Chrétiens ; comme nous approcbonsi 



tJe cette fête , et que J. C. doit hous 
accoixler dans le temps que nous la 
célébrerons , une faveur infiniment plus 
précieuse que celle qu'il accorda à la 
multitude qui Tavait suivi , l'église a cru 
devoir nous en rappeler par avance le 
souvenir , afin que nous nous prépa- 
rions de bonne heure à la bien célé- 
brer , et à nous rendre dignes , au**^ 
tant qu'il est possible , du pain céleste 
que nous devons recevoir durant cette 
grande solennité. Entrons donc , M. P. , 
entrons dans les vues de cette église 
Sfiinte ; et depuis ce jour, jusqu'à celui 
où J. G, viendra habiter dans nos cœurs,* 
n^^riployons tous nos soins qu'à les pu- 
rifier de toutes les taches qui peuvent; 
les avoir souillés , et à les orner de* 
toutes les vertus qui peuvent les ren- 
dre agréables à ce Dieu Sauveur. 

Quand Philippe à qui il avait de^^ 
mandé pour l'éprouver , où Ton pour- 
rait acheter assez de pain pour nour- 
rir la foule qui l'environnaife ^ lui eût 
répondu que la (Valeur de cent deniers 
de pain ne suffirait pas pour que eha." 
cun en eût un petit morceau : un de ^ 
ses disciples , André Jrère de Simon , 
lui dit : Il y a ici un petit garçon qui : 
a€inq pams d-or^eet deux poîssoris; 
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mais çu'est'Ce que cela pour tant dé* 
monde ? . » 

Ce petit nombre dé pains et de poîs-* 
sons était en effet une faibie ressource j 
mais il nous offre un sujet de consola- 
tion et une leçon, si nous sommes pau- - 
vres. Ilnous apprend , dit S. Jean Cnry- 
sostôme , cpie J. C. et les apôtres qui 
doivent être nos modèles , menaient ttïie 
vie pauvre ; puîsqu'étant douze , ils nV • 
valent que cinq pains - d'orge et deux 
poissons : tant ils négliglsaient c^ qui 
regardait le corps , pour ne s'attacher 

3u à ce qui pouvait être utile à Tame ! 
nous apprend 'encore , ajoute le saint * 
docteur , que quand même nous tt-au- - 
rions que fort peu de bien , noias ne 
devons pas laisser d'en faire part à ceux 
qui en ont besoin : car lorsque J. C. 
commanda à ses disciples d'apporter ces 
cinq pains , ils ne lui répondirent pas , 
continue St. 'Jean Chrysostôme : ^Seî-^ 
;neur , quand nous les aurons donnée , 
['où aurons^nous de quoi nous nour-* 
rir , principalement' étant aussi pau- 
vres que nous le sommes ? Ils ne mur- 
murèrent point de la sorte ; mais ils 
donnèrent promptement tout ce qu'ils 
avaient. » 

.Quand ils dirent donné leurs cinq 
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pains et Ieur$ deux poissons , Jésus leur 
^dit : Faites asseoir tous ces hommes. 
- Il y aidait en ce lieu là beaucoup Sher- 
ihe. Ils s'assirent au nombre d'eni^iron 
cinq mule. Si les apôtres n'eussent re- 
gardé J, C. que comme nn homme or- 
dinaire , ils n^auraient pas sans doute 
.manqué de lui dire: A quoi servira-t-il 
-donc que npus fassions asseoir ce peu- 

{)le , tandis que yous n'avez pas de quoi 
ui donner à manger ? Mais comme les 
.miracles innombrables qu'il avait opérés 
' en leur présence , les avaient couvain- 
xus que la Toute-puissance , ainsi que 
s'exprime St Augustin > était en ses 
mains , et qu'il pouvait tout ce qu'il 
voulait ; au lieu de lui opposer une 
telle dijQTiculté , ils s'empressèrent dé- 
faire asseoir le peuple, ne doutant pas 
qu'il ne dût bientôt lui faire trouver 
Tabc^idance au sein même de la disette, 
r C'est là en effet ce que fit ce divin 
•Sauveur. // prit les pains , et après 
oi^oir rendu grâces, pour nous appren- 
dre par son exemple , à être aussi re- 
connaissans envers Dieu , qu'il se mon- 
tre libéral envers nous , il les distribua 
à ceux qui étaient assis : il leur don- 
na de même des deux poissons autant 
quHls en s^oularenU Quand ils furent 
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rassasiés , il dit à ses disciples : Ra- 
massez les morceaux qui restent \ tjin 
qu'ils ne se perdentpas. Ils les ramas- 
sèrent donc y et ils emplirent douze 
paniers des morceaux des cinq pains 
d'orge y qui étaient les restes de ceux 
qui avaient été rassasiés. 

Vous admirez sans doute , M. F. , la 
puissance et la bonlé que J. C. fit écla- 
ter en cette occasion , et tous enviez 
{>eut-être le sort des Juifs qui furent 
es témoins du grand miracle qu'il opéra 
pour subvenir à leurs besoins et pour 
les nourrir. Mais avons-nous rien, .à 
leur envier ; et Jesus-Chrîst ne se mon* 
tre-t-il pas aussi puissant et aussi bon 
envers nous qu'il le fut envers eux ? car 
faites ici avec moi , M. F. , une réflexion 
qui vous rendra cette vérité plus sensi- 
ble. Si au lieu de quelques pains , les 
apôtres n'eussent eu à présenter à leur 
divin Maître que quelques poignées de 
grains, ^et qu'il s'en fût servi pour rassa- 
sier la multitude nombreuse qui Tavaifc 
suivi 9 vous n'admireriez pas moins sa 
puissance et sa bonté dans la muitipli* 
cation des grains » que vous ne les ad* 
mirez dans celle des pains. Eh ! bien , 
M F. , ce qu'il ne fit pas alors , il le 

fût à présent. Ce pe Âont pas les paim 
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<{u'Il multiplie pour nous ; ce S(^t les 
grains. Mais conunent les multiplie- 
t-il ? Il les multiplie réellement. On 
n'en jette qu'un petit nombre dans le 
sein de la terre ; et il en sort une quan- 
tité prodigieuse. Il les multiplie cons- 
tamment et généralement. La multiplî- 
catioii des pains n'eut lieu qu'une fois / 
et dans un seul endroit; mais celle des 
grains se renouvelle toutes les années , 
dans tous les pays. Par la première , 
J. G. ne rassasia que cinq mille per- 
sonnes : par la seconde il nourrit tous 
les hommes. Ne se ibonlre-t-il donc 
pas aussi libéral? Ne porte-t-îl pas même 
plus loin la bonté envers nous qu'en- 
vers le peuple en faveur duquel il mul- 
tiplia les pains dans le désert? Ab! du 
moins c^ bon peuple lui avait donné 
Jes plus grandes marques d'atlache- 
ment / il avait tout quitté pour le suivre , 
pour l'accompagner dans un lieu soli- 
taire, et sa conduite semblait le rendre 
.digne de la faveur extraordinaire qu'il 
lui accorda. Mais nous, M. F., qu'avons- 
nous fait pour mériter les bienfaits 
dpnt il nous comble ? Hélas ! au lieu 
de le suivre , nous l'abandonnons ; au 
lieu de nous attacher à lui , nous nous 
iljéclai'ons sou vent, contre 'lui ^ au lieu 

N-4 



396 ' PRONES 

de lui témoigner sans cesse notre re- 
connaissance et notre amour , nous ne 
lui donnons que des- marques d'indijf- 
férence et d'ingratitude. Nous rece- 
tons cependant toujours les mêmes 
dons de sa main bienfaisante ; et sem- 

• blable ^ un bon père qui , bien qu'il 

- ait sujet de se plaindre de ses enfans ^ 

• ne laisse pas de pourvoir à leurs be- 
soins ; ce Dieu plein de miséricorde , 

. semble se dissimuler nos offenses , pour 
ne s'occuper que de notre bonheur; il 
rie se venge de notre ingratitude , qu'en 
nous comblant de nouveauiTbienfaits. 
Pourrait-il pousser plus loin l'amour et 
la bonté ? 

Oui , M. F. , il les porte encore plus 
loin j et quoique nous n'ayons pas pour 
lui le même attachement qye les Juifs , 
il fait encore plus pour nous qu'il ne 

' fit pour eux. Il ne leur donna dans le 

- ilésert , qu'un pain terrestre et matériel ; 
' ail lieu qu'il nous donne dans nos tem- 

{)les , un pain céleste et divin dont ce- 
ui qu'ils mangèrent n'était que la figure. 
•^ Il ne les nourrit qu'avec une substance 
étrangère , au lieu qu'il nous offre pour 
aliment , son corps et son sang précieux. 
» Il ne les nourrit ainsi qu'une seule fois; 

• au lieu qu'il n'est aucun jour où il ne 
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sôit clisposé k hoos servir luî-mieme d^ 
mouirilure. Le paîn miraculeux quMI leui' 
distribua n'était fait que pour fortifier 
leur corps ; art lieu que celui qu'il nous 
offre est destiné a sanctifier nos ames^ 
Le premier n'était que le soutien de 
la vie temporelle ; au lieu que le se- 
cond est le gage de la vie éternelle. 
Pouvait «il donc nous faire un plus grand 
•don ? Pourrions-nous jamaîis lui en té- 
moigner assez notre reconnaissance ^ 
et si nous étions insensibles à sa bon- 
té , jusqu'au point de refuser ce don 
précieux , ou de ne le recevoir qu'avep 
mdifférerice ; ne sérions-nous pas les 
plçts 'odieux de tous les ingrats ? Imi- 
tons donc la conduite des Juifs ; et 
puisque nous sommes encore plus fa- 
vorisés qu'eux , soyons du moins aussi 
reconnaissans. 

• A peine les apôtres leur eurent-ils 
ordonné de s'asseoir, que pleins de foi, 
et convaincus du pouvoir divin qui ré- 
sidait dans la pei^sonne de J. C. , ils 
s'empressèrent d'aller recevoir la noup» 
riture miraculeuse qu'il devait leur dis-^ 
trrbuer. A peine Teurejfit-îls reçue , que 
saisis d'admiration et animés par la re- 
connaissance , ils s'écrièrent avec trans-^ 
ports :> Cest là véritablement le Pro'^ 
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phète qui doit i^enir dans le nionde^ 
Mais comme ils savaient que les pa^ 
rôles ne servent de rien , si elles ne 
sont soutenues par les actions ; après 
l'avoir reconnu pour le Messie , ils vou- 
laient le choisir pour leur Roi ; et si 
J. G.lse fut prêté à leur dessein et à 
leurs désirs , ils se seraient tous ac- 
cordés et empressés à l'élever sur le 
trône. Mais pour ne pas leur donner 
lieu de cixjire qu'il devait venir , comme 
ils se Timaginaient , établir une puis- 
sance temporelle; pour leur apprendre 
mi contraire que son règne n'était pas 
de ce monde ; que ce n'était que sur 
Jes cœurs qu'il voulait régner ,' et que 
a'il chei*cbait à les assujetir a son em^ 
pire , .c'était pour 1er faire régner un 
jour avec lui dans le ciel ; sachant qu*on 
datait çenir Venles^er pour le [faire 
Roi , il s'enfuit une seconde fois sur 
la montagne* 

Ce divin Sauveur a encore a présent 
J^s sehtimens qu'il avait alors. S'il nous 
appelle à sa Table sainte ; s'il est tou- 
jours disposé à se donner à nous , à 
s'unir à nous par la communion; ce 
n'est- que pour venir régner dans nos 
âmes ; ce n'est que pour établir sa 
demeure et son trône dans notre coeur % 
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et que petie-il y avoir de pfu5 glorieux 
^t de plu.« avantageux pour bous ? Si 
un roi de la terre , dit ici saint 6ré^, 
goire » daignait seulement honorer de 
sa présence Thupible toit que nous ha- 
bitons ; nous nous en féliciterions ; nous 
ïious en réjouirions ; nous nous croi- 
rions au comble de la gloire et du bon*- 
heur; nous soupirerions sans cesse après 
l'heureux moment où nous pourrions le 
recevoir ; nous employerions tout le 
temps qui précéderait son arrivée, à or- 
toer la demeure qu'il aurait choisie,. de 
tout ce qui pourrait la rendre agréable 
à ses yeux ; nous le recevrions avec 
tout Fempresseraent , avec tout le res- 
pect , avec toute l'affection dont, nous 
serions capables ; nous n'oublierions 
rien pour nous rendre dignes de ses 
bienfaits , et nous mettrions à profit 
tout le temps où nous aurions le bon- 
heur de le posséder , pour l'engager à 
nousles accorder. Ah! songeons , M.F. , 
^ songeons que celui qui veut bien s'a- 
baisser jusqu'à venir en nous par Ja 
communion ; est le Roi des rois et le 
souverain Maître de l'univers. Songeons 
qu'étant Dieu , il est infiniment plus 
au-dessus de nous , qu'un souverain 
n'esjt au-dessus de ses sujets. Songeoiis 

K 6 ' 
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que les biens qu'il est disposé a repaie 
4t'e dans nos eœurs , sont infiniment 
plus précieux , que.tous ceui^ que nous 
ppurrions recevoir de la main des hom- 
mes ^ et faisons du moins pour lui ce 
que nous ferions pour un roi de la 
terre. AppliquonS'-nous à lui préparer 
dans nos cœurs une demeure où il 
puisse venir habiter avec complai- 
sance* Empressons -nous de l'y rece- 
voir ; Qiais ne le recevons jamais qu'a- 
vec les sentimens de respect , d*hunû- 
lité , de reconnaissance et d'amour 
qu'exigent sa suprême, grandeur et son 
infinie bonté. Alors il régnera véritabie- 
jnent dans nos coeurs , et en l'y faisant 
^égner , nous mériterons de régner un 
jour avec lui dans le Ciel, 
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PRONÉ 

POUR LE DIMANCHE DE LA PASSI0N. 
ETANGILE» \ 

Jésus dit aux Juifs:' Qui de vous me 
convaincra de péché? Si je vous dis 
la vérité , pourquoi ne me croyez-vous 

1>as ? Celui qui est de Dieu , écoute 
es paroles de Dieu. Ce qui fait que 
vous ne les écoutez pas , c'est que 
vous n'êtes pas de Dieu. Les Juifs lui 
répondirent : Pï'avons-nous pas raison 
de dire que vous êtes un Samaritain 
et un possédé du démon ? Jésus leur 
répartit : Je ne suis point possédé du 
démon ; mais j'honore mon Père , et 
vous m'avez déshonoré. Pour moi , je 
ne cherche point ma gloire ; un autre 
en prendra soin et me rendra justice. 
En vérité , en. vérité , je vous le dis : 
Si quelqu'un observe ce que j'enseigne , 
il ne mourra jahiais. Alors les Juifs lui 
dirent : C'est maintenant que nous con- 
naissons que vous êtes possédé du dé<» 
mon. Abraham est mort > et les pro- 
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phètes aussi ; et vous dites : Sî quel- 
qu'un observe ce que j'enseigne , il ne 
mourra jamais ! Ëtes-vous plus grand 
que notre père Abraham qui est mort y 
et que les prophètes qui sont morts ? 
Qui prétendez-vous être ?• Jésus repar- 
tit : Si je me glorifie moi-même , ma 
gloire n est rien. Celui qui me glori- 
fie , c'est mon père que vous dites être 
votre Dieu , et que vous ne connaissez 

Sas ; mais moi je le connais , et si je 
isais que je ne le connais pas , je se- 
rais un menteur comme tous ; mais je 
le connais et j'observe sa parole. Abra- 
ham votre père a désiré avec ardeur 
de voir mon jour: il l'a vu, et il a été 
comblé de joie. Les Juifs lui dirent : 
Vous n'avez pas encore cinquante ans > 
et vous avez vu Abraham ? Jésus leur 
répartît: En vérité , en vérité, je vous 
le dis ; je suis avant qu'Abraham fôt au 
monde : là-dessus ils prirent des pier- 
res pour les lui jeter ; mais Jésus se 
cacha , et sortit du temple. S. Jeaa ^ 
chap. 8. vers. 4^. ^ 5 9. 
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HOMELIE. 

Comme J. C. n'ignorait pas que ses 
ennemis cherchaient sans cesse à le dé- 
crier dans lesprit du peuple , il crut 
que la gloire de son Père et le salut des 
hommes qui étaient le but de son mi- 
nistère y exigeaient qu'il fît son apolo- 
gie , et c'est pour cela qu*il dit aux 
Juifs : Qui de i>ous me convaincra de 
péché î Ce n'est pas seulement aux 
gens du peuple qu'on aurait^ pu accu- 
ser d être prévenus en sa faveur; c'est 
généralement à tous les Juifs , c'est à 
ceux mêmes qui étaient le plus indis- 
posés contre lui » qu'il ne craignit pas 
de proposer ce défi ; et il n'y en eut 
aucun qui fut assez téméraire pour 
t'accepter ; et il n'y en eût aucun qui 
osât lui faire le moindre reproche. 
N est-ce pas une preuve que sa con- 
duite était entièrement irréprochable î 
Oui , M. F. , toutes les paroles , tou- 
tes les actions , toute la vie en un mot , 
de ce Dieu Sauveur ne respiraient que 
la sainteté la plus pure ; et bien loin 
de pouvoir le blâmer et le censurer 
on ne pouvait s'empêcher de l'admî* 
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rèr et de le louer. Mais en est-îl dé 
même de nous , M. F. ? Hélas ! con- 
çus dans le péché , et naturellement 
portés à le commettre, il nous est im- 
possible de réviter entièrement , et les 
plus grands Saints même se sont re- 
gardés . comme de grands . pécheurs. 
Mais ce qu'il y a tle surprenant , et 
ce que nous voyons cependant tous les 
jours , c'est que ce sont les plus grands 
pécheurs qui croient être exempts de 
péché 'y c'est que malgré les désordres 
qu'on remarque dans leur conduite , 
ils se donnent pour des hommes irré- 

Sréhensibles : car qu'ai-je donc fait ? 
iseUt-ils souvent. Je n'ai , grâces à 
Dieu , usurpé le bien de personne ; je 
ne veux et ne fais du mal à personne. 
Qu'a-t-on donc à me reprocher ? Rien 
sans doute , si Ton ne pèche ^ que 
lorsqu'on ravit le bien , ou qu'on at- 
tente à la vie de ses semblables. Mais 
pour être pécheur , est-il donc néces- 
saire d'être assassin ou voleur? 

Ne pèche^t-on pas également, lors- 
que négligeant entièrement le service de 
Dieu , on ne l'honore pas plus , on ne 
le prie pas plus , on ne pensé pas plus 
a -^lui que s'il n'existait pas ? Ne pèche- 
tron pas V lor$q[u'ati Heu de se réeoa^* 
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<;ilier arec ses ennemis , on ne cherché 
. qu'à s'en venger ; lorsqu'au ' lieu d'ai- 
mer son prochain comme soi-même , 
on n'a pour lui que des sentimens de 
haine et de jalousie ; lorsqu'au lieu de 
le soulager par ses bienfaits , on l'a- 
bandonne dans ses besoins -, lorsqu'au 
lieu d'excuser ses défauts , on le dé- 
chire par ses médisances ? Ne pèche- 
t-on pas , lorsqu'au lieu de réprimer 
ses passions et de mener une yie régu- 
lière et chrétienne, on se livre habituel- 
lement aux transports de ta colère , à la 
fureur du jeu , aux excès de l'intem- 
pérance , aux désordres du libertinage , 
et l'on vit en payen plutôt qu'en chré- 
tien ? Ne pèche-t-on pas enfin , lors- 
qu'au lieu de remplir les devoirs de 
son état y on les néglige ; lorsqu'au ]iea 
jd'édifier ses enfans , on les scandalise ? 
C'est là cependant ce que font bien 
des pécheurs qui nous disent qu'ils ne 
font aucun mal. Comment arrive-t-îl 
donc qu'ils se croient irréprochables , 
tandis qu'on pourrait leur faire tant de 
reproches; et qu'elle est la cause de 
l'illusion qu'ils se font à eux-mêmes ? 
C'est qu'au lieu de juger, de leur con- 
duite par les principes et les lois de 
la Religion , ils en jugent par lès maxîr 
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mes et les usages du monde. Or comine 
le monde ne regarde comme un mal , 
que ce qui déshonore aux jeux des 
nommes ; par là même qu'ils ne se sont 
pas déshonorés > ils se persuadent qu'ils 
n'ont point péché , et ils s'imaginent 
que pourvu que l'on passe pour hon- 
nête homme y on peut se flatter d'être 
bon chrétien. Mais qu'ils penseront 
bien autrement , lorsque J. G. qui ne 
les jugera point d'après les idées du 
monde , mais d'après les règles de l'é- 
yangile , leur mettra sous, les yeux le 
tableau de leur vie ! Ils verront alors 
que cette vie quil$ croyaient exempte 
de péchés » n'en était qu'une suite <ioxk- 
tinuelle , et ils seront forcés » comme 
les insensés dont parle le Sage, dç re- 
connaître qu'ils étaient dans l'erreur* 
Mais en sera-t-il temps alors ? 

Âh ! reconnaissez-le maintenant , vous 
qui jusqu'à ce jour vous vous êtes dissi- 
mulé le triste état où le péché a ré- 
duit votre ame , et ne ressemblez pas 
à ces Juifs endurcis à qui J. G. disait : 
Si je cous dis la \>érité , pourquoi ne 
me croyez-çous pas ? Jusqu ici , M F. , 
ce reproche a pu vous convenir : jus- 
qu'ici nous vous avons dit la vérité 
du haut de ces chaires cbrétieimçs , 
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et vous ne nous 9v«z pas cru ; ou 
plutôt plusieurs d entre vous n'ont pas 
même daigné nous écouter , et nous 
avons eu la douleur de voir qu'il n'y 
avait plus que quelques âmes pieuses 
qui assistassent à nos instructions. Mais 
apprenez aujourd'hui ce que vous de- 
vez penser de votre négligence à venir 
Jes entendre. 

Celui qui est de Dieu , nous dit ce 
divin Sauveur , écoute les paroles de 
Dieu : ce qui fait quevous ne les écou^ 
tez pas , c'est que i/ous nétes pas de 
Dieu. On se plaît naturellement à en- 
tendre parler des personnes qu'on aime; 
mais on ne daigne pas même écouter 
ce qui intéresse ceux pour qui Ton n'a 
que de rindifférence. Or il est ainsi> 
M. F. , de la conduite qu'on tient à 
l'égard de Dieu. Ceux qui sont de lui , 
c'est-à-dîre , ceux qui le connaissent , 
qui Taiment , et qui désirent de le seiv 
vir , s'empressent d'écouter ses paroles» 
parce qu'ils y trouvent une lumière 
qui les éclaire , une - onction qui les 
touche , une vertu secrète qui les for- 
tifie et qui les anime; mais ceux qui ne 
sont pas de lui ^ ceux, qui l'oublient , 
qui l'abandonnent et qui l'oflensent » 
ferment l'oreille à ^e^- divins oracles « 



parce qu'ib n'y trouvent qtte des vé- 
rités ' qui les condamnent , que des re- 
proches qui les humilient , que des me- 
naces qui les efFrfiyent. Si donc il y a 
un si grand nombre de chrétiens qui 
•refusent habituellement d'écouter nos 
instructions , c'est qu'il y en a un grainl 
nombre qui n'ont aucun sentiment de 
piété ; c'est qu'il y en a un grand nom- 
*f>re à qui l'on pourrait dire conime 
•J. G. le disait aux Juifs : Ce qui fait 
^que i^oûs n'écoutez pas les paroles de 
'Dieu, c'est que cous nétes pas de 
-Dieu. 

' Ces terribles paroles auraient dfi 
^aire rentrer en eux-mêmes les' ennemis 
♦de ce Dieu Sauveur; mais quand on 
û l'esprit prévenu et le cœur endurèî', 
on est insensible a tout, on donné a 
tout une mauvaise interprétation , et 
^c'est là aussi ce que firent les Juifs. 
-Au lieu de mettre à pix)Gt les vérités 
salutaires que le Sauveur du monde 
leur annonçait > ils n'y répondirent qu'eut 
•lui disant : N" açions-nous pas raison 
de dire que vous étiez un Samaritain 
*et un possédé du démon ? En vain ce 
edivin Maître leur répondit-il avec dou- 
ceur: Je ne suis point possédé du dl2- 
mon^, ma}s f honore tnon Père y etifous 
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m^açez déshonoré. Pour moi , je n^ 
cherche point ma gloire ; un autre en^: 
prendra soin ^ et me rendra justice.^ 
Une. réponse si sage ne fit qu irriter tou-* 
jours plus l'envie de ses ennesnis. 
' Pour nous , M. F., soyons plus. sa- 
ges que ces Juifs aveugles, et appli-^ 
quons-nous les paroles qu'il leur adres-* 
sait , lorsqu'il leur disait : JThonore mon 
Père , et cous rnai^ez déshonoré ; car 
cereproohe ne DOU& convient pas nioins\ 
qu'à euxé Ce divin SauVeur honore son 
Père , surtout lorsqu'il s'offre à lui 
en sacrifiée sur nos autels. Mais oom-: 
bien de fois n'e«t-il pas arrivé que nous^ 
l'avons déshonoré en ne paraissant aa: 
pied de ces saints autels , que pour l'ou^c 
trager par nos irrévérences? Rougis*^ 
sons donc de notre ingratitude : et en 
profitant du reproche qu'il ikous fait 

Îiar ses paroles , profitons aussi de la 
eçon qu'il nous donne par son exem* 
pie. Apprenons par cet ei&eanple^ â ne. 
point répondre aux injures , oonnne i\* 
ne répondit point à celle qu'on lui fai*. 
sait en le traitant de Samaritain. Ap?-. 
priions à ne pas plus chercher notre . 
gldire , qu'U ne cherchait la sienne ,. 
et' à rapporter tout ce que nous faî-; 
«uns va la V gloûpe de Dieu ^pii. seul mér , 
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rite d'être glorifié. Apprenons enfin à 
remettre comme lai , notre justification 
entre les mains de celui à qui seul il 
appartient de nous juger , et à mépri- 
ser le jugement des nommes , en at- 
tendant celui de Dieu. C'est de lui que 
dépend notre sort , et peu importe que 
les hommes nous condamnent , pourvu 
qu'il nous justifie. Mettons donc toute 
notre confiance en ce juge suprême , et 
souvenons-nous qu il rendra à chacûn- 
ee qu'il aura mérité par ses œuvres. 

Tel est le fruit que notls devons re-^ 
tirer des leçonjs que J. G. nous fait par 
ses exemples. Mais il nous en donne 
me encore 'bien plus importante , en 
nous disant : En i^érité , en mérité , st 
quelqu'un garde ma parole , il ne 
mourra jamaîsi Les Juifs qui comme 
touis les gens prévenus et passionnés , 
étaient de mauvaise foi , interprétèrent 
mal cet oracle ; ils parurent croire que 
J. C parlait de la mort du corps y et ' 
d'après cette idée qui était évidemment 
fausse , ils s'écrièrent avec une surprise 
affectée : Nous connaissons bien main^ 
tenant que pous êtes possédé du dé^ 
mon. Abraham est mort , et les pro^ 
phètes aussi ; et cous dites : Celui qui 
garde ma parole /le- mourra poînd^ ! 
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Etes^vous plus grand que notre Père 
Abraham et que les prophètes ? Qui 
prétendez'-i^ous donc être ? Pour sentir 
toute l'absurdité de ces paroles des 
Juifs , il ne faut qu'examiner le sens 
de celles de J. G. En disant : Si quel^ 
qu'un garde ma parole , il ne mourra 
jamais ; ce divin Sauveur ne préten- 
dait point dire que ceux, qui obser-^ 
veraient ses commandemens ne su-* 
biraient point les lois de la mort à la- 
quelle tous les hcHnmes ont ét^ con«« 
damnés , il voulait seulement nous ap- 
prendre que cette mort , qui est si à 
craindre pour les pécheurs , n'est pour 
les justes , que le passage d'une vie cour- 
te et pénible à une vie étemelle et heu* 
reuse ; et selon les principes de la Re-^ 
Ëgion que les Juifs ne pouvaient -igno- 
rer , il n'y a rien de plus vrai. Ne de- 
vaient-ils donc pas plutôt se réjouir de 
ce qu'il leur avait dit y que s'en scan- 
daliser ; et y a-t-il rien de plus conso- 
lant j rien de plus propre à nous en- 
courager et a nous animer , que la mé- 
rité qu'il leur annonçait ? 

Nous aimons tous à vivre , dit saint 
Augustin; nous craignons tous de mou- 
rir ; et c'est pour cela que lorsque la 
maladie vient noos m^oacer de la tuort ^ 
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U n'est rien que nous ne fassions potir 
y échapper. Si on nous prescrit un ré- 
gime incommode , nous le suivons ; si 
on nous présente des remèdes dégoû- 
tans , nous les prenons ; nous consen-- 
tons même quelquefois à endurer les 
plus rudes souffrances , a subir les opé- 
rations les plus douloureuses ; et pour- 
quoi ? Hélas ! vous le savez , M, F. ^ 
c'est seulement pour mourir un peu 
plus tard ; c'est pour pousser un peu' 
plus loin la carrière de la vie; et de 
quelle vie ? D'une vie misérable , d^une 
vie pénible , d'une vie qui n'est souvent 

3u'une suite continuelle de maux et [ de 
oulenrs. Mais dans l'oracle que j'ai 
cité , J. G. qui est la vérité même , ne 
nous dit pas seulement que notre mort 
sera différée , que notre vie sera pro- 
longée ; : il nous assure que nous . ne. 
mourrons Jamais , et que la mort ne 
sera pour nous que comme un doux^ 
sommeil d'où nous ne sortirons , que» 

Eour passer à une vie éternellement 
eureuse. Quand donc ce divin Sau- 
veur nous prescrirait les sacrifices le& 
}>lus pénibles et les plus rigoureux , 
'espoir de jouir d'un si grand avan- 
tage ne devrait - il pas nous faire tout 
sacrifier ? Mais non, M. F. , il ne de- 
mande 



ib^fUidf pas que pour mérîtîer de vivre 
éiernellement dans le Ciel , nou^ nou$ 
gênions et nous souffrions autant que 
«ouffrent et que se gênent souvent ceux 
qui cherchent à vivre un peu plus long-* 
temps sur. la leire : il exig^ seulement 

3ue nous gardions sa parole , c'est-à-^ 
ire , que ïious observions sa loi. Pour** 
rio^s-nous ne pa« souscrire a <^ette conr 
4ition , et ne seinons-nous pas insensés >, 
dit S. Augustin ^ si nous refusions de 
faire polir nous assurer une immoiv 
talité bienheureuse , ce qu'on &it tous 
les jours pour prolonger une vie souf- 
frante ? Attachons-nous donc à. garder 
la parole de J. C. > et n'imitons pas rin* 
docilité cIbs Juifs, qui ne lecoutère^t 
que pour la contredire. ; 

Si je me glorifie moi-même , leur 
dit ce divin Messie «^ ma gloire n'est 
rien. C'est mon Père çui mê glorifie)^ 
lui que i^ous dites être cotre Dieu ; et 
cepep^dant i>ous ne le connaissez pas .; 
mais pour moi j je le connais ^ et si 
je disais que je ne le connais pas , je 
serais menteur comme i>ous , mais je 
le connais et je garde sa parole. C'é* 
tait en effet son Père qui glorifiait ce 
divin Sauveur en . lui donnant le pou» 
..voir de faijt^ç des miracles quiproit: 
I. O 
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vaient évidemment qu'il le regardait 
comme son envoyé. Mais pour * leur 
prouver de nouveau qu'il l'était , jf. G- 
dit encore aux Juifs : Abraham ifotre 
père a désiré açec ardeur de voir mort 
jour ; il Va çu , et il a été comblé de 
joie. Il voulait leur faire entendre par- 
la qu'Abraham avait soupiré après son 
avènement sur la terre , qu'il l'avait 

1)révu , et qu'il s'en était réjoui ; mais 
es Juifs prenant ses paroles à la lettre, 
et les interprêtant d'une manière Con- 
forme à leurs fausses idées , lui dirent : 
Vous na\?ez pas encore cinquante 
ans ,^€t cous ai>ez ^u Abraham ! Je- 
sus leur répondit : En mérité , eh i^é- 
rite , je i^ous le dis : je suis datant 
Abraham. Leur parler de la sorte , c'é- 
tait leur dire clairement que si comme 
homme , il n'avait pas encore trente- 
trois ans , comme Dieu , égal à son 
Père , il était éternel , il existait avant 
Abraham et avant tous les temps ; mais 
savez-vous ce que cette grande vérité 

3ui aurait dû les faire tomber aux pieds 
e ce Dieu Sauveur, produisit sur l'es- 
prit des hommes aveugles à qui il l'a- 
dressait ? Ils prirent des pierres , •dît 
ïévangéliste , ;[70i/r /^j lui jeter; et s^il 
ne $e lut pas cadbé , s'il ne fut pas 



lorlî du temple , ils l'auraient lapidé 
alors , comme ils le crucifièrent peu de 
temps après. 

Pour nous , M. F. , tâchons de dé- 
dommager ce divin Rédempteur dt 
tous les outrages qu'il reçut de ce« 
Juifs ingrats, et au lieu de mécoi>- 
naître comme eux y ce qu'il est et ce 
qu il a fait pour nous , montrons par 
nos sentimens et par notre conduite , 
que nous le reconnaissons pour notre 
Dieu et pour notre Sauveur. Nous de- 
vons Taaorer , le servir et Faimer en 
tout temps. Mais c'est surtout dans la 
circonstance où nous nous trouvons ^ 
que nous devons faire éclater envers 
lui tout ce que la reconnaissance , le 
zèle et famour peuvent inspirer de 
plus vif. La semaine où nous venons 

- d'entrer , est celle où l'Eglise commence 

- à nous rappeler ses souffrances , et c'est 
' pour cela qu'elle l'appelle la semaine 

de la Passion. Or qu'y a-t-il de plus 
propre à toucher notre cœur et à ra- 
nimer notre piété , que les divers spec- 
tacles que nous offre cette Passion 

• douloureuse ? Nous y Toyons que tout 
grand qu'il était , J. C. a bien voulu 
s'hnmîlier jusqu'à être regardé, ainsi 

^ que s'exprime un prophète , comme 

Oa 
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un ver de terre , plutôt que coinme un 
homme. Nous y voyons que quoiqu'il 
fuit rinnocence et la sainteté même-, 
il a néanmoins consent; à être con- 
damné* et puni comme un criminel, 
parce que tout innocent qull était , il 
s'était mis à la place de tous les hom- 
mes coupables , pour les sauver. Y a- 
t-il rien de plus attendrissant , que ce 

Srodîge incompréhensible d'amour et 
e bonté ; et pour y être insensibles , 
ne faudrait-il pas que nous n'eussions 
point de cœur , ou que nous eussions 
entièrement perdu la foi ? 

Entrons donc , M. F. , entrons dans 
les vues salutaires que l'Eglise s'est pro- 
posées en consacrant ceftte semaine au 
souvenir de la Passion , de notre divin 
Maître \ rappelons-nous souvent pen- 
dant cette semaine , les différentes cir- 
constances de cette Passion , et disons- 
nous intérieurement à nous-mêmes : 
Voilà ce qu'un Dieu a souffert pour les 
hommes ! Voilà ce qu'il a souffert pour 
moi en particulier ! Ce sont mes péchés 
qui l'ont accablé de douleur dans ie 
jaixlin des Olives ; ce sont mes péchés 
qui l'ont couvert d'ignominie dans les 
tribunaux de Jérusalem^ ce sont mes 
péchés qui l'ont fait expirer sur le 



Calvaire , au milieu des tourmens. Pour- 
raîs-je donc trop détester ces fuiiesteS 
péchés ? Pourrais-je tro]5 m'en humilier? 
Pourraisxjé trop souffrir pour les ex- 
pier?^ Si voUs vous, nourrissez jjM. F. , 
de ces saintes pensées , bien loin d'o- 
ser renouveler vos péchés , vous ne 
songerez qu'a aller vous en purifier 
dans le tribunal de ]a pénitence; çt 
iïomme vous savez que peu content 
de s'être sacrifié pour vous sur le Cal-» 
vaire , votre Dien veut bien encore 
se donner à vous dans le sacrement 
de l'Eucharistie , vous ne vous occù-^ 
perez qu'à lui préparer dans votre 
tcexkt une demeuref qui soit digne de 
lui , autant qu'elle peut l'être y voua 
soupirerez sans cesse après Theureux} 
jour où vous le recevrez ; vous vous 
unirez à lui par l'amour , comme il s^'u- 
nira a vous par la Conununion , et en 
ne vivant plus que peur lui sur la terre ^ 
vous mériterez de, vivre éternellement 
avec lui dans le ciel. 
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Jescs approchant de Jérusalem , el 
étant déjà arrivé à Bethphagé , près 
de la montagne des Oliviers , envoya 
^ûxxx de ses disciples , en leur disant : 
Allez à ce village cjui est devant vous , 
et vous y trouverez en arrivant , une 
ânesse qui est attachée , et son ànon 
avec elle ; délifez-la , et amenez-les moi ; 
et si quelqu'un vous dit quelque chose ^ 
dites que c'est le Seign^r qui en a be-« 
soin , et aussitôt on les laissera ame-t 
Xier. Or ^out cela se passa ;^si , afin 
que cette parole du prophète fôt ac-* 
ièoiâplie : Dites à ia fille de Sion : Voici 
votre Roi , qui vient à vous plein de 
douceur , monté sur une ânesse qui 
porte le joug et sur son ânon. Les 
disciples étant allés , firent ce que leur 
avait ordonné Jésus. Ils lui amenèrent 
Fânesse et Fanon , et les ayant couverts 
de leurs habits^ ils le firent monter deâ« 



isus. Alors une grande multitude de 
peuple étéïidit aussi ses habits sur lé 
chemin ; d'autre^ <30^paient des bran^^ 
çhes d' arbres , et les jetaient sur soDu 
passage ; -et tous epa>çmble , sc^t ceux 
qui marchaient devant lui , soit ceux 

?ui le suivaient , criaient : Hosanna au 
ils de Pavi4 ! Béni soit celui qu| 
vient au nom du Seigneur ! Hosanna 
au plus haut des deux ! S. Matth* cl^ 
ai. vers, i. ^Q. , 



HOMELIE. 

* • > 

, ,Jmsi/S approchant de JérUiSalem f ef 

4iant déjà (irrii^é à t(âthphag4 ^J^^i^ de 
la montagnp, dçs Olwier^^ eni^oya deiupf 
de, ses, disciples en leur disant : Alle^ 
4^^ çiUage qui est demnt i^ous , et cous 
^ trouverez, en arrivant , une ânesse 
çui esf att4^çhée, et son dfionxi^^celle; 
délie^-^lQ , et amm^nêj^'^les moi. S£ 
jqaehquu^ tfousdit ,guel4fue chose , di' 
tes, ^ue c'est le fieigr^eur .çui en a be^ 
soin i £t aussitôt on les laissera ame^ 
ner.4}r tout sepass^ ainsi. 

Le récit que vous yenez d'enten- 
dre , tout simple r(U*il est , renfenne 
V^P gi'^nde leôQpi et nous offre de ^and» 
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exemples. II nous apprend d'abord ttiïé 
vérité bien importante et souvent ou- 
bliée : c'est que 3. C. voyait tout , c'est 
qu'il connaissait tolit , et que par con- 
isécjueritmous devons le regarder comme 
Im Dieu y puisqu'il n'y a qu'un Dieu 
qui puisse tout voir et tout connaître. 
tJomment en effet ce divin Sauveur 
^aurait-il pu savoir que dans le vil- 
lage où il envoyait deux de ses disci- 
ples , ils trouveraient une 'ânesse atta- 
chée et son ânon avec elle ? Gomment 
aurait-il pu prévoir que les maîtres à 
qui appartenaient ces aliimaux , les 
laissei:aient amener sans faire la moin- 
dre résistance , et sans demander même 
quel était celui au * nom de qui Foh 
venait les chercher ? Gomment aurait- 
il pu dire à ses dissiples : Allez ; dé- 
liez l'ânesse qui est attachée et son 
ânon avec elle , et si quélqu'im vous 
dit quelque chose , dites que c'est le 
Seîgneuv qnî en a besbia, et on les 
bissera amener? Gomriierit , dis-je , au- 
rait-îlpu parler avec tant • d'assurance , 
si éclairé par la science universelle qui 
rendait tout présent à ses* yeux , il 
n'eût été assuré que ce qu'il annonçait 
était conforme à la vérité , ëf que Te- 
Vénement'^ répondrait a la- prédiction' ? 



NOUVEAUX. Saî 

n y répondit en effet , et tout se passa 
ainsi qu'il l'avait dit 

N'est-ce pas là une preuve évidente 
qu'il voyait tout , qu'il connaissait tout , 
fit que par conséquent il était Dieu ; 
■puisque , comme je l'ai déjà dit , il n'ap- 
partient qu'à la divinité de franchir 
par ses lumières infinies^ l'intei^all^ 
des lieux , comme celui des temps , de 
voir l'avenir , comme le présent , et ce 
qu'il y a de plus cacUé , comme ce 
qu'il y a de plus coimu ? Mais s'il est 
vrai que Dieu est par-tout , et qu'il voit 
tout; il est également vrai que nous 
ne saurions nous dérober à sa présence, 
ni nous soustraire à ses regards. Or ai 
nous étions bien persuadés de cette vé« 
rîté , comme nous devons l'être , fau- 
(drait-il rien de plus pour nous empê- 
cher de faire le mal , et pour nous ani-* 
mer à faire le bien ? 

Il n'y a aucun homme, quelque au-^ 
da deux , quelque pervers que vous la 
Siipposiez , qui osât commettre une ao^ 
tion criminelle et déshonorante sous les 
yeux des autres hommes. Lev$ plus mé-f 
chans même ont coutume de couvrir 
leurs infamies du voile du secret ou des- 
ombres de la nuit; et quelque penchant 
^i\'ils aient à faire. Je mal , ils ne ie 
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feraient poturtântpas , s'ils ne pouyaie&t 
le faire sans être vus. Or si la seule 
crainte des regards des hcMomes est ca- 
pable de nous arrêter , lorsque nous 
sommes tentés de nous lin^er au crime ; 
combien plus ne nous en abstiendrions- 
nous pas , si nous pensions bien que 
»ous ne saurions le commettre , sans 
que Dieu nous vit ? Comme on solli^^ 

.citait un saint solitaire à faire une ac* 
lion criminelle et honteuse , j'y con- 
sens , répondit-il , en faisant semblant 
d'entrer dans l^s vues de la personne 
qui était venue le solliciter ; mais je n'y 
consens , qu'à con^tion que ce crime 
sera commis en plein jour et au milieu 
de la place publique. Cette condition 
futrejetéè avec indignation , parce que 
la personne a qui on la proposait , 
<3raignait de se déshonorer aux yeux 
des hommes ; mais le sain^ solitaire pro^ 
fitant de cette occasion pour loi faire 
une leçon salutaire , quoi ! hii dit-il » 
^vous craignez les regards de vos seno- 
blables » et vous ne craignez pas ceux 

-4e votre Dieu ! Vos semblables ne 
pourraient pourtant que vous mépriser; 
au lieu que votre Dieu pourrait vous 
punir au moment que vous l'offense* 
irtie%» Allez donc , ^etir«z-vous » et a(Mi« 



T6iiez*vou»' que si* bous devons; craiû«i^ 
dre les honifnes , noû& deyons encore 

Elas redouter eekit devant qui tous les 
ommea ne sont que néant. 
Souvenez^-TOus-en aussi , M. F* ; n'ou-» 
bliee jamats que tous éles^ toujours 
sous l'œil inévitable de Dieu ; et si la 
jpassion venait vous attaquer dans les 
ombres^ de. la solitude , on au onlieu des 
ténèbres de . la nnit , dites-vous à vous*- 
mêrae , conxme là ebaste Suzranne : Je 
suis , il est vrai , à F^bri des regards 
desbommes ; mais Dieu me voit; et 
quemesemrait-il* d'être innocent aux 
yeux du monde » si je me rendais côU^ 
pabté aux yeux de ce Dieu puissant et 
terrible qui pourrait m'aecabler sous 
les traits de sa redoutable jiistice att 
momeadtmème où j^^oseraisme révolter 
contre lui i Si vous avez soin de faire 
cette réflexion ; si vous vous dites coni 
tinuell^fliem à vous-mêmes : Dieu me 
poit \ la crainte s'Waparera i^e votre 
atme ; vous sentirez la passîon^'éteindre 
dans votre eœur , et non-seulement 
vous n'oserez pas commettre le mal ; 
mais encore vous vous porterez avec 
ardeur à faire tout le bien dont vous 
êtes capables. 

Quand un serviteur travaille sous lec 
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yeux de San Maître, quelqu'indolent 
•qu'il puisse être , il déploie tout ce qu'il 
a d'adresse et d'activité pour faire ansâ 

Iiarfaitement qu'il le peut y l'ouvrage qtti 
ui a été commandé. Quand un guerrier 
^ait que son roi même est témoin da 
combat qu'il a à livrer ou â soutenir ; 
^quoiqu'il sdt naturellement lâché y il 
^ent naître dans . son cœur un courage 
quî rélève au-dessus de son caractère ; 
il attaque l'ennemi , il affronte les pé*»- 
rils,il brave la mort., et le désir. qu'il 
a, de plaire à son souvei^ain , le trans- 
forme en héros. Or: il en est de même 
^d'un Chrétien qui pei^se souvent qu'il 
est toujours en la présence de Dieu , 
et que ce Dieu infînii^ent clairvoyant ^ 
voit tout ce qu'il fait. Quoiqu'il sente 
<en Im-méme ime secrète répugnance 

Eour le bien , et qu'il soit d'abord re* 
uté par les difficultés que la pratique 
de la vertu lui présente ; il ne peut se 
dire intérieurement à lui-même ; Pîeu 
nie çoit , sans se sentir animé d'im cou» 
rage dont il se croyait incapable ; et la 
seule idée de la présence de Dieu qu'il 
l^garde comme son souverain^M attre el 
comme son Roi , suffit pour lui faire sur- 
monter tous les obstacles qui l'arrêtaient* 
Dite^'vous donc souvent ^ âmes tîédas ^ 
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Dieû me s^oii ; et ces pai^olës seront 
pour vous comme autant de coups d'aï*- 
guillon qui vous feroBt marcher avec 
iardenr dans les routes de la piété. Di- 
tes- vous-le souvent , âmes calomniées et 
injustement opprimées ; et ces paroles 
.TOUS consoleront de rinjustiee des honv* 
mes. Dites-vbus-le souvent y âmes af- 
fligées i et ces paroles seront pour vous 
:comme un baume salutaire qui adou- 
€ii;a toute lamertume des maux que 
.vous avez à souffrir. 

Tels sont les fruits précieux que 
vous retirerez de Texei^cice de la pré- 
-senee de Dieu ; et c'est sans doute pour 
cela , que cet exercice nous est recom- 
mandé par tous les Maîtres de là vie 
spirituelle , et qu'il à été pratiqué par 
tous les Saints. Pratiquons-le donc aussi 
pùus-mémes, M. F. ; n'oublions jamais 
la leçon que nous fait révangiie de ce 
jour , en nous apprenant que Dieu con- 
naît: tout 9 qu'il voit tout , et que par 
conséquent nous ne devons jamais rien 
faire qui puisse blesser ses regards et 
attii^er sur nous les terribles effets de 
sa juste vengeance. 

Mais outi^e cette grande leçon , cet 
évangile bous offre encore des exem- 
ples, bien propres à nous instruix^. Li». 



premier :«ie ces exemples est; èelui cftiè 
nous doxunem les deux di&ciplesde i. C., 
-eu obéissant i aveuglément à .leor divin 
Maître. L'ardre qu'il leur donnait , ^i 
leur commandant d'aller prendre t'a* 
nesse et Tànon qu'ils trouveraient dan& 
le village qu'il leur désignait , semblait 
être contraire aux règles de la prudent 
ce ; il devait mêmte leur paraître impos- 
sible de l'exécuter , parce qu'il n'était 
Î>as naturel que sans les connaître ,. on 
eur livrât ce quHla allaient demander* 
Cependant ils n'opposent pas la moin- 
dre difficulté à J. G. ; . ik sempressent 
au contraire de faire ce qu'il leur or^ 
donner et par-^là ils nous apprennent 
que lorsque Dieu parle, il ne feut point 
raisonner , mais il faut obéir ; parce 
qae ce Dieu qui est la sain^té même ^ 
ne peut rien ordonner qui ne soit juste » 
et que nous ne puissions exécuter. 

Le ' second de ces exemples est celui 
des personnes chez qui ce divin Satt« 
veur envoya ses deux disciples pour 
prendre l'ânesse et l'ânon qui leur ap- 
partenaient Quoique ces pcrsonne^'fes* 
sent apparemment pauvres ; quoiqu'el- 
les gagnassent peut-être leur vie par 
leur travail ; elles ne laissèrent pas, dit 
& Jean Chrysostome » de laisser emu»^ 



ner ces animaux sans s'y opposer, et 
sans même demander pourcpiol on les 
emmenait. U suffit qn on leur dise que 
le Seigneur en a besoin , pour qu elles 
consentent à les donner ; et par-là , 
continue le saint Docteur , elles nous 
appi^nnent i\i\e non-seulement nous ne 
devons rien refuser à J. C. ; mais en- 
core que nous devons lui donner tout 
ce qu'il nous demande , quand même 
il nous demanderait notre vie : car si 
-des personnes inconnues obéissent au 
moindre mot que ^e divin Sauveur leur 
fait dire , que ne doivent pas faire ceux 
qui en qualité de ses disciples , sont 
obligés encore plus étroitement de lui 
obéir? 

Mais Fexemple qui doit le plus non» 
toucher , c'est celui que nous donne 
J. C. , en faisant son entrée dans Jé- 
rusalem , monté sur ime ânesse que ses 
disciples avaient couverte de leurs ha- 
bits : car s'il se montra sous cet humble 
appareil , cène fut pas seulement pour 
accomplir la prophétie de Zacharie qui 
dit à la fille de Sîon: Voici s^otre Roi 
qui soient à vous -plein de douceur ,. 
monté sur une ânesse qui portele joug ^ 
et sur son ânon ; ce ftit encore , dit 
& Jean Cfarysostôme^ pour nous ap- 
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prendre par sa conduite , à fuir le faste 
et le luxe -, à nous contenter de ce qui 
nous est nécessaire , et à garder une 
grande modération en toutes choses. 
Jetez donc vos regards, sur ce divin 
Sauveur , et apprenez par son extérieur 
autant que par ses paroles , qu'il est 
doux et humble de cœur. Il ne se mon- 
tre pas aux habitans de Jérusalem éleyé 
sur un char magnifique, il n'étale point 
â leurs yeux la pompe et le faste qui 
sont comme les attributs de la royauté, 
il ne donne aucune marque de sa puis-* 
^funce et de sa grandeur; il ne se fait 
remarquer que par sa douceur et son 
humilité. JVf ais comme toute sa gloire 
vient de lui-même , il n a pas besoin 
d'emprunter des ornemens étrangers , 
de se donner un nombreux cortège , 
et de s'environner d'im appareil impo- 
sant : il lui suffit de se montrer pour 
se faire applaudir et admirer. Il n'a 
pas plutôt paru, dans les rues de Je* 
xusalem , que tout le peuple s'em- 
presse de relever son triomphe par les 
témoignages éclatans de son respect et 
de son amcmr. Les uns étendent leurs 
habits sur le chetnin ; les autres cou^ 
•paient des branches d'arbres » et les 
jetaient sur son passage , et tous en:- 



mtnble^y soit ceux qui étaient deyant 
, lui^ sait ceux' qvd le suivaient, criaient: 
fl<^sannaau Fils de Bwid! Béni soit 
celui ^ui çient au nom du Seigneur f 
Hosanna au plus haut des deux ! Or 
ces airciamalions , ces cris At joie , ces 
i>énédictîoiis ne sont-îls pas un hom- 
mage préférable» au triomphe le pluô 
«olatanli ; et ce qu'il y a de pltfs glo^ 
rieux:>pour un Roi , n*est-c5é pas d« 
^^g^r «ur les coeurs ? N'est-ce pas 
de s entendre applaudir par son péttpie i 
«t de se voir chéri dé tous fees sujets ? 

Ce lut là , M. F. , le juste hommage 
que les Juifs rendirent à J. C- ; et 
c est-la aussi celui que nous devons lui 
^rendre noUs-niême: car il est notrç 
fRoi , comme il était le leur; et il n'a 
pas été moins bien&îsant envers nous^ 
quil ne le fut envers eux. Il nous a 
•fait naître dans le sein de son église , 
4jui est son royaume; il ne s'est pas 
<ïontenté de nous mettre au nombre de 
fies sujets ; il nous a encore élevés jus- 
qu'au rang sublime de ses membres , de 
ses frères , de ses cohéritiers ; il nous a 
enrichis de ses dons , comblés de ses 
grâces , et il est prêt à mettre le com- 
ble à ses bienfaits j3ar une faveur encore 
plus signalée , puisque nous touchons 
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an tçmps heureux où tl veut bien se 
donner lut-méme à nous pour gage de 
son amour. Je puis donc bien, M. F* 9 
vous dire à présent , comme lé Pro-» 
phète le disait à la Fille de Sion : Voici 
que i^otre Roi çient à i^ous plein de 
douceur. Les rois de la terre sont sou^ 
vent inaccessibles ; ce n'est du moins 
qu'avec peine , qu'on trouve accès a»- 
près d'eux , et Téalat imposant^ qui les 
environne^ est plus propre à nous intî- 
inider qu'à nous rassurer. Mais il n'eoB 
. est pas ainsi de J. G. Quoiqu'il soit no^ 
jkre Roi , quoiqu'il soit. même le Roi de» 
rois et le souverain Maître de l'univers -» 
|1 veut bien npus prévenir ; et au Jieu de 
permettre seulement que nous aIKoiib 
^ lui, U se plaît à venir bpi- même .â 
pous< Mais comment y vient-il? U y 
;vient , non pas sous les dejbors impo- 
sans du pouvoir suprême , mais souples 
simples voiles du pjain eucharistique. U 
y vient non pas seuleme^it ppur honô>- 
rer en passant ^ notre ctepteure de sa 
.présence ^ maiâ pqur étaliUr la sienne 
dans notre cœur. Il y vient , dit St. 
Jean Chrysostôme , non pas pour iror 
poser des tributs et pour exjger des 
amp6t^ j mais pour nous enrichir de se# 
4ons et de ses bienfaits. 



Pourrait-il porter plus lôîil 3â bonté ; 
et le Prophète n*avâit-il pas raison de 
lannoncer comme un Roi plein de dou- 
ceur? Mais pourrions-nous nous-même!> 
être insensibles a tant d'amour; et ne 
serions-nous pas des monstres d'ingra- 
titude , si nous refusions de le recevoir , 
ou si nous ne le recevions qu'avec un 
cœur froid et indifférent? Allons donc 
à lui , comme il vient à nous , et n'ou- 
blions rien , pour lui préparer dans nos 
âmes une demeure où il puisse venir 
habiter avec complaisance. Ce qui peut 
la rendre agréable à ses yeux , c'est 
une foi vive , c'est un désir ardent, 
c'est une humilité profonde , c'est une 
piété fervente , c'est en un mot , une 
vie sainte ; et quand est-ce que nous 
devons plus nous appliquer à la me- 
ner , que pendant cette semaine que 
l'église appelle la Semaine saîntel Tâ- 
chons donc de la sanctifier en augmen- 
tant nos prières , nos jeûnes , nos au- 
mônes et nos bonnes oeuvres ; en assis- 
tant exactement à l'office dîvîn; en 
Eurifiant notre conscience dans le tri- 
unal de la pénitence ; en nous occu- 
pant sans cesse des -grands mystères 
que nous allons célébrer ; en donnant 
continuellement a J. C. des marques' 
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de notre reconnaissance y en nous nais- 
sant autant à lui par l'amour , que pac 
la communion , et en le faisant si bien 
?égner dans nos cœurs , que nous puîs- 
i^ions mériter de régner un jour avec 
lui dans le Ciel* 
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ETANGILE. 



XjE jour du Sabbat étant passé , Ma- 
rie-Magdelaine , Mariç , mère de Jaci- 
ques , et Salomé achetèrent des pa»- 
fiims pour aller embaumer Jésus. Et 
le premier jour après le Sabbat , étant 
parties de grand matin , elles arrivèrent 
sxi sépulcre au lever du soleil , et eli§s 
se disaient entr'elles : qui nous ôtera 
la pierre qui est à Tentrée du sépul- 
cre ? Car elle était fort grande ; mais 
en y regardant , elles virent qu'elle e» 
avait été ôtée. Puis en entrant dans le 
sépulcre y elles virent assis du côté droit , 
un jeune homme vêtu d'une robe blan- 
che , et elles en furent effrayées , mais 
il leur dit: Ne craignez point. Vous 
cherchez Jésus de Nazaretu qui a été 
ciiioifié : il est ressuscité ; il n'est poi^t 
ici : voilà le lieu où on Tavait mis. 
Mais allez dire à ses disciples et a 
Pierre qu'il sera avant vous eia GaU- 
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lée. C'est là que vous ié verrez , comme 

il vous Ta dit St. Marc , chap. i8 , vers. 

f.- 7, 

HOMELIE. 

GoiffMi dans Tévangile que j'aî^ à voué 
expliquer , il n'est guéres parlé que des 
femmes pieuses qui s'étaient entière*^ 
ment consacrées au semée de J. G. » je 
crois devoir commencer par vous foîre 
observer le saint empressement et le 
zèle admirable qu'elles montrèrent pour 
lui. Vous savez , M. F; , que les Apôti-es 
même qui semblaient devoir , et qui 
devaient en effet lui être le plus dé- 
voués, furent pour la plupart, les pre- 
miers à l'abandonner. Vous savez que 
si Pierre l'accompagna jusqu'aux tribu- 
naux de Jérusalem, ce ne lut que pour 
le renier. Mais il n'en fut pas ainsi des 
femmes qui s'étaient attachées a lui. 
Loin que les outrages et les mauvais 
traitemens dont on accabla leur divin 
Maître , affaiblissent en elles ce saint 
attachement ^ ils ne firent an contraire 
qu'en resserrer toujours plus les nœuds. 
L'appareil du supplice iniame qu'on lui 
préparait y ne fin pas capable de lesef- 
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frayer : elles bravèrent généreusement 
la rage des bourreaux qui conduisaient 
Fagneau sans tache au Calvaire; elles 
raccompagnèrent avec courage jusqu'au 
lieu où il devait être immolé , et Té- 
vangîle nous dit expressément que sa 
sainte Mère et plusieurs autres femmes 

Î)ieuses étaient au pied de sa Croix , 
orsqu'il y expira. Leur zèle ne s'étei- 
gnit pas avec la vie de leur bon Maî- 
tre ; et nous voyons dans notre évan- 
'gile , que le jour du Sabbat étant pas^ 
se , Marie-Magàèlaine , Marie , mère 
de Jacques , et Sàforhé achetèrent des 
parjums pour embaumer Jésus , et 
que le premier jour après le Sabbat , 
étant parties de grand matin , elles 
arrii^èrent au sépulcre au leçer du 
soleil. 

Grâces à la miséricorde divine , les 
femmes chrétiennes n'ont pas montré 
moins de zèle ^ moins de courage , 
moins de piété,- et dans ces derniers 
temps où la religion de J. G. était per- 
sécutée avec encore plus de fureur et 
de rage , que les Juifs n'avaient per- 
sécuté sa personne , on n'a pu s'empê- 
cher de reconnaître que tandis que les 
hommes qiiî se piquent die forée d'es- 
prit ^donniaient dans bien des occasions. 



lés plus grandes xaarques de faiblesse 
et de lâcheté, les persqnnes du sex€ 
qu'on traite souvent d'anges faibles , sur 
tout lorsqu'elles sont pieuses , ont dé-* 
ployé presque par-tot^t , une constance 
jet une fermeté qui leur ont fait tout 
sacrîOer à la fidélité qu'elles devaient à 
Dieu et à la religion. Et n'est*ce pas 
aussi parmi elles , qiie l'on voit encore 
le plus d'ames généreuses et charita- 
bles ? Ne sont-ca pas elles qui compo- 
„sent les nombreuses sociétés occupées 
du soin de soulager les malheureux'j 
€t si les pauvres et les malades trou- 
vent jencore des secours dans leurs ma- 
ladies et dans leur indigence , n'est-ce 
pas surtout à leur zèle et à leur cha- 
rité qu'ils en sont redevables ? Ce n'est 
donc pas sans raison que l'église leur a 
donne' le glorieux titre de sexe déçot. 
Mais afin qu'elles s'en rendent toujours 
plus dignes , mettons leur sous les yeux 
4'exemple des femmes dont il est parlé 
dans notre évangile ; et pour appren- 
dre qu'elle doit être leur piété et la nô- 
tre 9 examinons quelle fut celle de ces 
saintes femmes. 

Ce fut d'abord une piété bien réglée, 

qui les porta à s'acquitter avant tout, 

jàe ce que leur prescrivait la loi de 

Dieu. 



1 



Dileu. Si eUes se fussent laissé entraî- 
ner par un zèle aveugle ; elles auraient, 
oublié le jour du Sabbat que cette^ 
loi leur oi^onnalt de sanctifier , pour 
courir au sépulcre du Seigneur et em- 
baumer son corps* Mais comme elles 
savaient que ce que Dieu ordoApe , doit 
passer avant ce que notre dévotion nous 
suggère , elles commencèrent par cé- 
lébrer le jour du Sabbat ; et ce ne fut 
qu'après avoir rempli ce devoir, qu'el-;- 
les se rendirent de grand matin au tom- 
beau de leur divin Maître. 

Or c'est ainsi , M. F. , que nous de- 
vons nous comporter , si nous voulons 
^ue notre piété soit conforme à Tes- 
prit de Dieu. Il faut avant tout , ob- 
sei'ver ses commandemens , et surtout 
celui qui nous ordonne de sanctifier 
le jour du Dimanche , qui est pour no.us 
ce que le jour dii Sabbat était pour 
les Juifs , et que nous célébrons en 
mémoire de la résurrection de J. C, 
Sans cela , tqules nos prétendues bon- 
nes œuvres seraient inutiles : car ce 
qui est d'obligation , doit toujours pas- 
ser avant les oeuvres de surèrogaiion i 
et ce serait avoir une fausse piété , 
que de préférer ses goûts à ses de-^ 
voirs. 
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Les femmes dont il est parlé dans 
liotre évangile , surent se préserver dfe ce 
défaut. Ce ne lut qu'après avoir rempli 
leurs obligations , qu'elles se livrèrent 
à leur ferveur j et quel courage , quelle 
générosité, ne leur inspira-t-elle pas? 
En vain savaient-elles que presque tous 
les Juifs s'étaient déclarés avec fureur 
contre leur divin Maître, et qu'ils ne 
poun'aient par conséquent pas man* 
querde leur faire un crime du zèle 
qu'elles montreraient pour lui. En vain 
voyaient - elles son sépulcre entouré 
d'une foule de soldats armés : rien ne 
les intimida , rien ne les arrêta j et non- 
seulement elles bravèrent tout ; mais 
encore elles n'épargnèrent rien pour 
rendre à J. C les devoirs que leur pres- 
crivaient la reconnaissance et l'amour. 
Quoique leur fortune fiit médiocre , et 
que les parfums dont elles voulaient 
embaumer le corps du Sauveur , fus* 
sent précieux, elles employèrent une 
partie de leurs biens pour les acheter , 
et elles ne crurent pas pouvoir en faire 
un meilleur usage. 

Mais que notre conduite est bien 
différente de celle de ces saintes fem- 
mes ! Nous n'avons pas à affronter 
comme elles , la rage d'une ibule d'en- 
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Hetms furielix , ou la férocité d'une 
troupe de soldats armés. Tout ce que 
nous avons à craindre > en nous décla- 
rant pour J, C. , ce sont quelques pa- 
roles , quelques censures , quelques railr 
lerîes qui ne font tort qu'à ceux qui en 
sont les auteurs ; et cependant il n'e^n 
faut pas davantage pour nous découra- 
ger, pour nous déconcerter. Le respect « 
Humain étouffe tous les jours dans nos 
coeurs l'amour du devoir ; et nous ai^ 
mons mieux offenser Dieu , que de nous 
exposer à être blâmés par les hommes^ 
Quelle lâcheté ! 

Mais notre piété est-elle plus géi|Çr 
reuae qu'elle n^est intrépide ? r^ou$ jpe 
pouvons pas , il est vrai , employer U»? 
partie de nos biens à acheter des par- 
fums pour embaumer le corps du Sau- 
veur; mais nous pouvons wire servir 
le superflu de ces biens à secourir l^s 
pauvres qui sont ses oiembri^s; et. si 
nous sommes hors d'état de leur ^ç*- 
corder les secours dont ils mit besoî;u > 
nous pouvons du moins les visiter ett 
les consoler. Mais bêlas I qu'ils sc^ 
Tares ceux qui se dévouent à ces hot^ 
.nés œuvres ! On donne tout ^ à la va- 
nité, et on n'accorde rien à là charité. 
^On s'occupe continuellement du soin 

P 2 
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de se rendre heureux , et l'on ne peut 
prendre sur soi de faire le moindre 
sacrifice et le moindre eSoH pour sou- 
lager les malheureux. On regarde les 
pauvres comme des êtres méprisables 
et' infortunés , et on n envisage jamais 
en eux les représentans de J. C. ; et 
Ton oublie que ce divin Sauveur nous a 
déclaré qu'il regardera comme fait pour 
lui-même tout ce qu'on aura fait pour 
lé moindre de ses disciples. Car si on 
«e rappelait cette grande vérité , pour- 
rait-on être insensible aux misères dés 
indîgens ; et les âmes pieuses surtout 
ne seraient-elles pas aussi généreuses 
envers eux , que les femmes de notre 
évangile le furent envers J. G. ? 

A la sagesse , au courage , et a la gé- 
nérosité , ces saintes femmes joignirent 
la constance et la fermeté. Elles sa- 
vaient qu'on- avait fermé le sépulcre 
avec une pierre contre laquelle tous 
leurs efforts auraient échoué , et ef- 
frayées par cette difficulté , elles se di- 
saient entr'elles : Qui nous ôiera la 
pierre gui est à rentrée du sépulcre ? 
-Biles ne laissèrent pourtantj)as que.d« 
poursuivre l'exécution de leur pieux 
projet Espérant tout de la puissance 
€t de la bonté divines j elles s'avance- 
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rent jusqu'au bord du tom£eau ; et lors- 
qu'elles y forent arrivées , elles vîreïit 
avec une agréable surprise , que cette 
pierre qu elles regardaient comme un 
obstacle insurmontable , avait été ôtée. 
Or c'est là, M. F. , ce qui arrive à 
une infinité de chrétiens , qui étaient 
d'abord rebutés par les difficultés qu ila 
croyaient attachées à la pratique de la 
vertu. Comme elle ne leur offrait rien 
rpie d'austère en apparence , ils la re- 
gardaient comme impraticable , et ils 
s'imaginaient qu'ils ne pourraient jamais 
surmonter les obstacles qu elle leur pré- 
sentait. Mais à peine ont-ils eu pris 
Ja ferme résolution de mener une vie 
chrétienne ; à peine ont-ils eu JEaît quel- 
ques pas dans la carrière où ils crai- 
gnaient tant d'entrer; que tous ces obs- 
tacles se sont évanouis , et qu'ils ont fini 
par trouver facile et même agréable 
ce qui leur avait d'abord paru impos- 
sible et insupportable. Ne vous laissez 
donc pas effrayer , M. F. , par les ri- 
gueurs apparentes de la piété et par 
la peinture odieuse que le monde 
vous en . tracera. Des espions infidèles 
avaient annoncé aux hébreux que la 
terre promise où Dieu les appelait , 
était une région qui dévorait tous 

P 3 
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ses habitans. Cependant rassurés pat 
les promesses de Dieu ; Caleb et Jo'^ 
sué entrèrent dans cette terre en appa- 
l^ence si redoutable ; et au lieu dei5 
monstres qu'on leur avait fait crain- 
dre , ils n'y rencontrèrent que des 
oampagnes riantes et fertiles , où l'on 
voyait par-tout couler le lait et le miel. 
Or il en sera ainsi de vous , M. F. > 
JBÏ malgré les discours du monde et les 
i*épngnances de votre cœur , vous en- 
trez avec courage dans les routes de la 
piété. Vous ne vous y figurez que des 
amertumes ; et vous n'y trouverez que 
des douceurs. Vous craignez de n'y ren- 
contrer que des difficultés insurmonta- 
bles ; et vous verrez que la pratiqué en 
est aussi aisée , que vous la croyez pé- 
nible; et vos craintes seront remplacées 
par la joie la plus vive. C'est là du 
moins ce qu'éprouvèrent les saintes 
femmes de notre évangile. 

Elles croyaient trouver le sépulcre 
fermé; et elles virent d'abord qu'il était 
ouvert Elles désespéraient presque 
de pouvoir y pénétrer; et elles y en- 
trèrent sans lamoitidre peine. Elles s'at- 
tendaient à n'y rencontrer que le corps 
de leur divin Maître j et elles y {dirent 
assis du côté droit j un jeune homm^ 
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pét ud*une robe blanche , çui leur dit: 
Ne craignez point. Vous cherchez 
Jésus de Nazareth qui a été crucifié : 
il est ressuscité : il n'est point ici. 
Voilà le lieu oii on l'aidait mis. Mais 
allez dire à ses disciples et à Pierre 
quHl sera açànt cous en Galilée, Oest 
laque cous leçerrez^ comme il uous 
Va dit. 

Quelle ne dût pas être là joîe de ces 
saintes femmes , eïi entendant cette heu- 
reuse nouvelle! A quels vils transports 
d'alégresse ne durent-elles pas se livrer, 
lorsqu'elles apprirent par la voix même 
*d un Ange , que leur divin Maître était 
ressuscité , et avait passé du fond du 
tombeau dans la Galilée, où elles pour- 
raient le voir! Nous n'avons pas été 
témoins nous-mêmes du spectacle mer- 
veilleux qui frappa leurs regards : un 
esprit céleste ne nous a pas annoncé 
la résurrection de notre Sauveur : ce- 
jpendant le seul souvenir de cette ré- 
surrection glorieuse suflSt pour nous 
réjouir ; et le temps de Paque est un 
temps de joie pour tous les vrais fidè- 
les , parce qu'il leur rappelle le mys- 
tère le plus glorieux : pour J. G, et 
le plus consolant pour les hommes; 
parce qu'il leur apprend par la voix de 

.. P4 
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ÏEglîse , qui est aussi infaillible que 
celle d'un ange , que la résurrection 
de Jesus-Christ est le gage de la nô- 
tre, et qu'après être morts comme lui, 
nous^ ressusciterons un jour aussi bien 
que lui. 

Mais pour pouvoir espérer de ressus- 
citer glorieusement à la fin des siècles , 
il faut , M. F, , commencer dès à pré- 
sent à ressuscîtçr spirituellement, en 
passant de la moi:t du péché à la vie 
de la grâce ; et pour que cette résur- 
rection spirituelle vous procure les 
avantages que vous devez en retii^er, il 
faut d'abord qu'elle soit véritable , et 
non pas seulement apparente : car ce 
serait en vain que nous paraîtrions con- 
vertis ^ si nous ne Tétions pas. Nous 
pourrions bien tromper les hommes ; 
mais nous ne tromperions pas Dieu qui 
voit tout ce qui se passe au fond de 
nos cœurs. 

Il faut 2^. que cette résurrection spî- 
ritueUe soit édifiante , et qu'elle changé 
entièrement notre conduite , afin qu'en' 
voyant les changemens qui s'y seront 
opérés , on puisse dire de nous , com- 
me l'ange le disait de X G. : Il est res- 
suscité. Voilà les assemblées du moA- 
de , les parties de plaisir , les maisons 
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. de jeu , le lieux suspects , les ocea- 
- sions dangereuses qui avaient été com- 
/ me le tombeau de son innocence et de 
sa vertu. Mais c'est en vaîn que vous l'y 
chercheriez : il est ressuscité ; il n'y est 
plus. Ce sont maintenant les temples 
qu'il fréquente. C'est là que vous le 
Terrez , comme Pierre et les autres dis- 
ciples virent J. C. dans la Galilée. 
^ « Il faut enfin que cette résurrection 
t spirituelle soit constante et durable , et 
que de mêi^e que J. C. ne rentra plu» 
. en mourant , dans le tombeau d'où il 
était sorti» vous ne tombiez plus enpé- 
chant, dans lès désordres qui avaient 
.4onné la mort à ,v^tre ame. Car il ne 
-suffît pas d'être reiitré dans les voies 
An salut : il faut s'y soutenir. Vos re* 
. chutes , ne serviraient qu'à voys rendi^e 
.plus criminels aux yeux du Seigneur , 
parce qu'elles auraient un caractère de 
perfidie et d'ingratitude qye n'avaient 
pas vos premiers péchés; et que gagne- 
riez-vous en péchant de nouveau ; oa 
'plutot que ne perdriez- vous . pas ? Vous 
jouissez maintenant de rinapréeiabje 
amitié de votre Dieu ; et vous ^evien?- 
drîez encore l'objet* de sa haine et 
de sa vengeance. La grâce que vous 
possédez^ vous donne droit au royaum^e 
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du ciel ; et les péchés que vous com- 

înettriez , vous exposeraient à tora- 

'ter à tout moment dans les feux de 
Tenfer. Vous êtes* en paix avec vous 
mêmes ; vous goûtez les douceurs que 
procure une conscience pure et tran- 

^ quille ; et vous retomberiez dans le 
trouble ; et vous seriez déchirés de nou- 
veau par les remords qui marchent 

'toujours à la suite du crime. Ab ! con- 
servez donc précieusement la grâce que 
vous avez eu le bonbéur de recouvrer 
en vous réconciliant avec le Sdgneur. 
Un malade qui a eu l'avantage d'être 
guéri , ne va plus respirer Tair conta- 
peut qui avait été la cause de sa ma- 

' ladie. Un pilote qui a échappé au nau- 
frage , ne va plus affronter les écueils 

'^ où il avait échoué. Faites , M. F. , fiâ- 
tes pour la conservation dé la grâce , 

^ ce qu'on fait tous les jours pour celle 
dé là vîe et de la santé. Évitez avec 
soîh tout ce qui pourrait vous la faite 

•perdre ; et en conservant cette grâce 

préçîeilse , vous mériterez de jouir de 
Id gtoire étf^rnéile que je vous souhaite. 
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I 

PRONE 

POUR I.E DIMANCHE DE QUASIMODO. 



EVANGILE^ 



iSçR' Ife soir du' même jour , qui était 
Je premier de la s^naine ^ les portes du 
Ken où les disciples se tenaient ras» 
semblés, étant fermées à cause de la 
icrainte dés Juifs , Jésus vint , et pà- 
roàssant au milieu d'eux , il leur dit : 
-La paix soit avec vous. Leur a^ant ainsi 
parlé > il leur montra ses mains et son 
côté. Les disciples eurent donc uiie 
^grande joie de voir le Seigneur. Il leur 
dît encore une fois: La paix soit avec 
vous, Api*és ces paroles, iï souffla sur 
eux, et leur dit: Recevez le Saint-Es- 
.prit ; les péchés seront remis à ceux 
à. qui vous les remettrez , et ils seront 
retenus à ceux à qui vous les retiendi^eàs. 
Or Tliomas , appelé Dydîmc , l'un dès 
douze, n'était pas avec eux , lorsque 
Jésus vint Les autres disciples lui di-^ 
rent : Nous avons vu le Seigneur. Mais 
il leur répondit : Si je ne vois dans 
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ses maîns l'oiiyerture des clous, et si 
je ne porte mon doigt dans cette ou-- 
verture , et si je ne mets ma main dans 
son côté , je ne croirai point. Huit joui^ 
après , les disciples étant encore dans 
le même lieu , et Thomas avec eux » 
Jésus vint , les portes fermées , se tint 
au milieu d'eux , et leur dit : La paix 
soit avec vous. Il dit ensuite à Tho- 
mas : Portez ici votre doigt et ^myez 
jnes mains : approchez voire main , -et 
mettez-la dans mon côté , et ne soyez 
pas incrédule , mais (idèle. Thomas ré- 
pondit, et lui dit: Mon Seigneur et mon 
Dieu ! Vous avez cru , Thomas , ré- 
partit Jésus., parce que vous av«z vu. 
Bienheureux ceux tj}ii n'ont point vu , 
et qui ont cru ! Jésus a fait encore en 
présence de ses disciples beaucoup 
d'autres prodiges qui ne sont pas écrits 
dans ce livre. Mais ces choses ont été 
écrites , afin que ,vous croyiez qi|e 
Jésus est le Christ , Fils . de Dieu , et 
gji'en le croyant , vous ayîez la vie ea 
^Con nom. Saint Jean y chap. ao > vers« 
19, »-♦ 3i- 
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HOMELIE. 



RiËN ne fait mieux connaître la bonté 
«de J. C. , que les différens traits que 
nous offre Tévangile de ce' jour- Tous 
sesi apôtres , excepté St. Jean qui était 
au pied de la Croix , lorsqu'il y expira , 
Taraient abandonné ou renié. Tous 
avaient refusé de croire qu'il était res- 
suscité^ quoique les saintes femmes 
qui l'avaient vu , après qjj'il fut sorti 
du tombeau , leur assurassent qu'il avait 
repris une nouvelle vie* Cependant loin 
de leis punir en les laissant dans leur 
incrédiàité , ce divin Sauveur porte la 
condescendance jusqu'à les prévenir , 

{'usqu'àse rendre miraculeusement dans 
e lieu où ils étaient rassemblés , jusqu'à 
se montrer ton t-à-coup a leurs yeux pour 
les biens convaincre de la vérité de sa 
résurrection. 

Jesus-Cbrist , M; F. , ne nous donne 
pas des marques aussi sensibles de sa 
nonté ; mais il n'en est pas pour cela 
moins bon envers nous. Quoique nous 
l'eussions peut-être abandonné , comme 
ses apôtres , il a daigné nous pré-^ 
wmr par sa grâce , il nous a pardoimi 
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nos Infidélités ; et s'il ne s'est pas trans*-^ 
porté TÎsiblement dans notre demeure , 
comme il se rendit dans le lieu ou 
étaient ses disciples , il a bien voula 
.noue visiter sous les voiles eucharisti- 
ques y et descendre dans nos cœurs 
,par la communion. Pouvait-Il porter 
plus Ipin la bonté, et avons-nous rien 
. à envier aux apôtres ? 

Mais ce bon Maître ne sfe contenta 
pas de se montrer à eux ; il daigna 
encore leui^adresser la parole ; et que 
leur dit-il ? EcouJtez-le , M* F* , et en 
..apprenant quel est le bien le plus di- 
gne de vos désirs et de votre. estime, 
opprenez à vous consoler d'être privées 
:de ceux que vous avez peut-être le 
plus estimés et désirés jusqu'à pré- 
sent. 

i En adressant la parole à ses disci- 
ples , et en leur souhaitant ce qui pou- 
jvait les renjlre le plus heureux , il ne 
leur dit pas : Que l'abondance règne 
dans !vo& demeures; que la fertilité se 
répande sur. vos campagnes ; que les ri- 
chesses siiccèdent à la pauvreté où vous 
avez vécu jusqu'à ce jpur ; que vos.pei- 
nes soient remplacées par les plaisirs , 
€t que votre: vie entière ne soit qu'une 
longue fiuiteiide pro^pécités. tewfOh 
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les : il leur dît seulement : Que la paix 
soit ai^ec i^ous , et toutes les Ibis qu'il 
les aborde , il se borne à formel^ ce seul 
. aoubait en leur faveur. 

Mais pourquoi donc leur souliaitë- 
t^il la paix ; et ne leur souhaite-t-il que 
la paix ? C'est que si on n'a pas la paix 
avec Dieu , avec le prochain et av#c 
soi-même , fôt-on d'ailleurs environné 
d'honneurs » de richesses et de plaisirs , 
on ne serait point heureux ; au lieu 
qu'on l'est toujours , lorsqu'on jouit de 
cette douce paix , c'est-à-dire , lorsqu'on 
-n'a Hen à craîtidre , soit du côté de 
•Dieu , soit du côté de ses semblables , 
-soit du côté de soi*même. Or l'on n'a 
rien à craindre du côté de Dieu , lors- 
qu'au lieu de lui désobéir et de l'oÊ- 
fenser , on ne s'applique qu'à lui àorh- 
ner des marques de son obéissance et 
'de ison amour. On n'a rien à craindre 
du côté de ses semblables , lorsqu'au 
lieu de chercher à leur ntrire ou à s'en 
venger , on sempresse de leur rendre 
service et de leur faire du bien. On 
n'a rieu à craindre enfin du côté de 
soi-même , lorsqu'au lieu de s'aban- 
donner à ses passions , qu'on ne satis- 
fait ordinairement qu'aux dépens dé 
son bonheur et de son repos, on a 
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soin de les réprimer et de les dompta*. 
Voîià , M. F. , le grand art de se 
rendre heureux : voilà les seuls moyen» 
qu'on doit prendre pour le devenir» 
Cbnsolez-voiis donc , M. F. , d'être pri- 
vés des biens , des honneurs , et des au- 
tres avantages que vous enviez peut-être 
^ ceux que leur rang et leurs riches- 
ses élèvent au-dessus de vous. Ce n'est 
point le rang , ce ne sont point les ri- 
chesses qui tbnt le vrai bonheur ; c'est 
là paix de l'ame, c'est la tranquillité de 
la conscience ; et c'est là aussi ce qui 
doit être Tunique objet de votre amoi- 
,tion. Il n'est pas en votre pouvoir d'ae- 
quérir les autres biens ,• mais il ne dé^ 
pend que de vous de vous procurer 
celui-ci qui est Je plus précieux de tous. 
Avec lejs autres bien^ , on est souvent 
malheureux , parce qu'on a souvent 
bien des reproches à se faire sur les 
moyens injustes et criminels auxquels 
on les doit ; mais avec celui-ci , on est 
•toujours heureux > parce que l'on n'u 
aucune injustice et aucun crime à se 
reprocher. Les autres biens ehRn peu- 
vent nous être enlevés par les autres 
hommes ; mais il n'y a que nous qui 
puissions noiis priver de la paix du 
i^œur «t de la tranquillité de la coiis* 
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éience , en souillant notre ame par le 
péché. Pie craignons donc rien tant 
que ce funeste péché. Evitons-le avec 
Soin , si nous avons été assez heureux 
pour nous en garantir jusques à pré- 
sent , et empressons-nous d'en sortir , 
si nous avons eu le malheur d'y tomber. 

L'évangile de ce jour nous apprend 
que J. G. nous en a fourni le moyen ; 
et c'est fun des plus grands bienfaits 
dont nous soyons redevables à sa mi- 
séricorde : car étant sans cesse exposés 
à tomber dans le péché , que devien- 
drions-nous , s'il ne nous était pas pos- 
sible de nous en retirer? Hélas ! il ne 
nous resterait en partage que le déses- 
poir.; Mais notre bon Maître qui ne dé- 
sire que notre salut , a prévenu ce mal- 
heur en instituant un sacrement destiné 
à guérir notre ame des plaies que le 
péché lui aurait faites j et voici com- 
ment il l'a institué. , 

Après qu'il eut dit à ses apôtres : 
Que la paix soit ai^ec vous : après qu'il 
leur eut donné une nouvelle marque 
de son amour , en leur montrant ses 
plaies qui y comme autant de bouches 
éloquentes , semblaient leur dire : voilà 
jusqu'à quel point je vous ai aimés; il 
souffla sur eux , et leur dit : Becet^z 
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le Saint Esprit ; Us péchés seront W* 
mis à ceux à qui cous les aurez re- 
misy et ils seront retenus à ceuxàquS 
i\>us les retiendrez. Tel est le pouvoir 
que J. G, accorda aux apôtres ; pou- 
voir que les apôtres communiquèrent 
ensuite à leurs successeurs , et que leurs 
successeurs communiquent encore aux 
prêtres etn les ordonnant Or est-il rien 
de plus consolant pour nous , que dç 
savoir que tous les ministrj^s de la relî^ 
gton sont investis de ce pouvoir , et 
qu'en nouâ adressant à eux avec les disr 
positions nécessaires , c'est-à-dire , en 
leur déclarant nos péchés et en les dé- 
testant , nous sommes assurés d^en ob- 
tenir le pardon ? Si , comme je Tai dit 
ailleurs , ce divin Sauveur eût doinné 
aux apôtres et à ceux qui leur onf 
succédé , la vertu de guérir nos corps, 
lorsqu'ils seraien| atteints de quelque 
maladie ; nous regarderions ce don 
comme le bienfiiit le plus signalé qu'il 
eût pu nous accorder. Mais s'il esjt 
vrai f comme nous ne pouvons en dou^ 
ter , et comme nous faisons profession 
de le croire , que notre ame soit infini- 
ment plus précieuse que notre coi:ps.^ 
qui n'est après tout qu'un vil amas de 
poussière ; J. G. ne s'est-U ,piis mon- 
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Iré encore plus bienfaisant envers nous, 
en conférant a ses ministres la faculté 
de guérir cette ame qui est rimagç 
même de Dieu , et ne devrions-nous 

Eas nous empresser dé profiter d'un 
ienfait qui nous est si utile et si nér 
ceçsaire ? Quand nous sentons que no- 
tre corps est attaqué de quelque mala- 
die dangereuse , nous ne croyons jamais 
pouvoir trop nous hâter de recourir 
aux médecins et aux remèdes qui peu- 
vent nous en délivrer. Pourquoi donc 
ne montrons-nous pas le même em- 
pressement lorsqu'il s'agit de notre 
ame ? Ah ! si nous avions la moindre 
étincelle de foi , nous ne croirions ja- 
mais pouvoir lui rendre trop-tôt la vîô 
de la grâce qu'elle a perdue par le pé- 
ché. Mais le grand malheur de l'hom- 
me , c'est d'oublier les principes de 
cette foi qui devrait lui servir de conseil 
et de guide ; et c'est pour la ranimer , 
que l'évangile de ce jour nous propose 
l'exemple de St. Thomas. 

Cet apôtre appelé Dydime , un des 
douze , n était pas auec eux , lorsque 
Jésus i^int. Les autres disciples lui di- 
rent : Nous avons pu le Seigneur. Mais, 
il leur répondit : Si je ne vois dans 
ises mains Couverture de^ clous , et si 
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je ne porte mon doigt dans cette oU" 
perture , et si je ne mets mes mains 
d ans son côté , je ne croirai pas. 

Rien n'était plus injuste et plus té- 
«léraîre que cette prétention de Tho- 
mas : car enfin , J. C. , son maître et 
«on Dieu , n était pas obligé de se 
présenter à lui , et de lui montrer l'ou- 
verture de ses plaies pour assurer sa 
foi. Il suffisait cpi'il lui eût fait at- 
tester la vérité de sa résurrection par 
des témoins qui n'avaient aucun inté- 
rêt à le tromper ; et c'est ce qu'avaient 
fait les autres apôtres , à qui ce divin 
Sauveur avait daigné se montrer pen- 
dant son absence , et qui lui dirent 
lorsqu'il arriva : Nous aidons çu le Sei- 
gneur. Cependant comme J. C. voyait 
que sa répugnance à croire venait plu- 
tôt de son esprit que dé son cœur , 
et que s'il ne croyait pas , c'est qu'il 
craignait de se tromper en croyant , 
il ne se contenta pas de. lui pardonner 
son incrédulité ; il voulut bien encore 
Faîder à en triompher. 

Huit jours après , dît l'évangéliste , 
les disciples étant encore dans le mé^ 
tne lieu , ^t Thomas açec eux , Jésus 
l^int , les portes fermées , se tint au 
milieu d'eux , et leur dit : La paix 
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soit açec VOUS, Il dit ensuite à Tho<^ 
mas : Portez ici votre doigt , et voyez. 
Mes mains, approchez votre main et 
m^ettez'la dansm,on côté fit ne soyez paS) 
incrédule , m.aisjidèle. Thomas profite 
de la bonté de son divin Mattre. Il porte 
son doigt dans l'ouverture quç les clous 
et la lance avaient faite à ses mains et à 
son côté ; et après s'être ainsi assuré 
qu il était véritablement ressuscité > il 
ne put s'empêcher de l'adorer et de 
lui dire avec transport : Vous êtes mon 
Seigneur et mon Dieu, 

Nous ne pouvons pas , M. F, , avoip^ 
le même avantage que cet apôtre , et 
il ne nous est pas donné comme à lui , 
de toucher les plaies de notre divin 
Rédempteur. Mais nous n'avons pas 
besoin de porter nos mains dans ce$ 
plaies sacrées , pour reconnaître qu'il 
est notre Seigneur et notre Dieu. Le 
témoignage des apôtres qui nous ont 
attesté sa résurrection , et qui en ont \ 
tous scellé la vérité de leur propre 
sang , doit suffire pour nous en convain- 
cre ; et nous ne pourrions refuser de la 
croire , sans être coupables de TincréT 
dulité la plus inexcusable. Ne soyez 
donc pas incrédules , vous' dirai- je ici. 



comme J. C. le disait à Thomas , miUS' 
soyez fidèles. ^ 

U n'est pas nécessaire d'être témoin 
d'un événement , gnelque extraardi*. 
naire qu'il nous paraisse , pour pou- 
voir le croire \ il suffit qu'il soit ap- 
fujé sur le témoignage de ceux qui 
ont vu , et que ceux qui l'ont vu, ne 
puissent pas nous être suspects. Lors-» 
que plusieurs personnes dont vous con-* 
naissez les lumières, la droiture et la 
probité , vous assurent qu'il s'est passé 
sous leurs yeux des faits que vous n'a- 
idez jamais vus vous-mêmes y et qui vous 
étonnent par leur singularité , vous ne 
faites pas difficulté de les croire , parce 
que vous sentez que ceux qui vous les 
rapportent , n'ont pas pu se tromper; 
et ne veulent pas vous tromper vous 
mêmes. Or voua , M. F. , la conduite 
que vous devez tenir relativement aux 
miracles , et particulièrement à la ré* 
surrection de J. C. Vous n'avez pas été 
témoins vous-mêmes de cette résurrec- 
tion miraculeuse ; mais les apôtres nous 
assurent tous qu'ils ont conversé , qu'ils 
ont mangé avec leur divin Maître res- 
suscité: ils ont attesté cette vérité jns- 
ques sur les échafâuds \ et ils en étaient 
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tellement persuades , qu'ils ont mieux 
aimé mourir , que de la rétracter ou 
de la nier. Non-seulément donc nous 
pouvons la croire ; mais encore nous 
lé devons j et c'est pour cela que lors- 

?ue Thomas eut reconnu la divinité de 
esus ressuscité , ce divin Sauveur crut 
devoir lui dire : yous ai^ez cru , TAo- 
Tnas , parce que t^ous aç^ez i^u : bieh"- 
heureux ceux qui n^ont point i^u , et 
qui ont cru. 

Nous avons tous part , M. F. , au 
bonheur dont parle ici notre divin Maî- 
tre : nous croyons , quoique nous 
n'aycms pas vu , et c'est pour cela , que 
d'après l'oracle de J. G nous sommes 
heureux. Maïs en quoi consiste ce bon- 
heur ? Il consiste en ce que sans 
être moins solide , notre foi est plus 
méritoire que celle de Thomas , qui ne 
crut qu'après avoir vu. Il consiste en 
ce que notre foi nous éclaire , en nous 
montrant la route que nous devons sui- 
vre pom: arriver au port du salut , et 
3ue par ce moyen elle nous préserve 
es egaremens , où donnent infaillible- 
ment ceux qui sont privés des lumièreé 
de la religion» Il consiste en ce que no- 
tre foi nous console , en nous apprcr 
nant que les souf&ances sont le chemin 
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qui conduit au Ciel , et qi^.si.nous sonC*. 
&ons comme J. C, , nousi serons un jopp- 
glorifiés comme lui. Il consiste enfin en 
ce que notre foi nous anime > nous sou- 
tient et nous encourage , en nous ap-^ 
Ërenant que Dieu rendra à chacun se- 
m ses oeuvres , qu'il punira les crimes 
des méchans par un supplice étemel j^ 
qu'il récompensera la fidélité des bons 
par une gloire imn;K>rtelle , et que p^r 
conséquent , il n'y a rien de plus im- 
portant et de plus nécessaire pour 
nous , que de nous préserver du vice et 
de nous attacher a la vertu; quede.fuir 
le mal et de pratiquer le bien. 

Tels sont , M. F. , les précieux avan- 
tages que nous nous procurons en- 
croyant. Un honune qui pense et agit 
en véritable chrétien , est toujours un 
homme sage dans ses principes y réglé 
dans ses mœurs ; fidèle à remplir ses 
devoirs et ses engagemens, patient dans 
l'adversité , modéré dans la prospérité , 
sévère envers lui-même , charitable en- 
Ters les autres , et prêt a tout sacrifier, 
et à tout souffrir , plutôt que d'offenser 
Dieu et de nuire au procliain. Mais en 
est-il de même de ceux qui ont oublié 
les vérités , les maximes et les lois di;^ 
christianisme ? I^'est-ce pas au contraire 

parmi 



parmi eux , <j«'on remarque le plus de 
vices , le plus de désordres ; et lexpë- 
rience ne nous apprend-elle pas tous les 
jours que ceux qui ont perdu la foi , et 
qui n'ont point de religion , nont aussi 
pour rordinaîre point de mœurs , point 
de vertu , point de sagesse , point de 
probité. ? 

Conservons - la donc soigneusement 
cette foi salutaire qui nous procuré 
tant d avantages , et qui nous délivre 
de tant de maux. Croyons , quoique 
comme Thomas , nous n'ayons pas vu , 
et ne craignotis pas de nous tromper 
en croyant. Les faits que j'ai rappor- 
tés dans cette instruction , ne sont pas 
les seules preuves des vérités qui sont 
l'objet de notre foi. 

Jésus , nous dît levangélisté , a fait 
encore en présence de ses disciples^ 
beaucoup d'autres prodiges gui ne 
sont pas écrits dans ce livre. Mais ces 
choses ont été écrites , ajin que vous 
croyiez que Jésus est le Christ, Fils 
dç Dieu , et quen le croyant , vous 
ayez la vie en son nom. 

in .'* ^^}^^^ pas nécessaire en effet, que 
1 historien sacré nous rapportât toutes 
les autres apparitions de J. G. , pour 
nous prouver sa résurrection: celles 

Q 



363 PRÔÏ7C8 

dont nous avons parlé , doivent suf- 
fire pour nous en convaincre , puisque 
d'après ces apparitions, il est certain 
que non-seulement après être ressus- 
cité , il s'est montré à tous ses apô-* 
très ; mais encore que Thomas , l'un 
d'entr'eux , qui avait porté l'incrédulité 
jusqu'au dernier excès , fut en quelque 
sorte forcé par le témoignage de ses 

Sropres sens , de reconnaître la vérité 
e sa résurrection , et de l'adorer com- 
me son Seigneur et son Dieu. Ayons de 
ce divin Sauveur la même idée que lui. 
Adorons-le comme lui ; consacrons-* 
nous a son service , suivons sa doctri*^ 
ne » imitons ses exemples , croyons en 
lui , vivons pour lui dans le temps } et 
nous aurons la vie en son nom dans l'é- 
ternité bienheureuse. 
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FOUR LE SECOND DIMANCHE APRES PAQl^E. 



EVANGILE^ 



Je6ûs dit à qnelques-uns à%s Pliarî-^ 
âiens : je suis le bon Pasteur^ Le bon 
Pasteur donne sa vie pour ses bi^bis. 
Maïs le mercenaire et celui qui n'est pas 
le pasteur , à qui les brebis n'appartien- 
nent point , voit venir le loup , et aban- 
donne les brebis , et s'enfuit ; et le loup 
les emporte et les disperse. Or le mei> 
cenaire s'enfiiit , parce qu'il est raerce* 
naire , et qu'il ne se met pas en peine 
des brebis. Je suis le bon Pasteur : je 
connais mes brebis , et mes brebis me 
connaissent , comme mon père me con- 
naît, et je connais aussi mon père, et je 
donne ma vie pour mes brebis. J'ai en- 
core d'autres brebis qui ne sont pas de 
cette bergerie , et il faut auisi que je les 
amène , et elles écouteront ma voie , et 
îl n'y aura qu'un troupeau et qu'un pas- 
teur. St Jean, chap.- lo. vers. 21.^ ij. 
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HOMELIE, 



Que le titre que J. C. prend dans 
révangile que je viens de vous lire , est 
bien propre â nous faire connaître le 
vif intérêt qui! prend à notre salut, et 
la tendresse excessive qu'il a pour nous ! 
Il ne nous dit pas : Je suis le Roi des 
Rois , le Seigneur des Seigneurs > le Sou- 
verain maître de l'univers. Je suis votre 
Créateur , votre Dieu, votre Juge et 
l'arbitre Suprême , de vos destinées. 
Tous ces titres imposans n auraient .pu 
nous inspirer que le respect et la crain- 
te. Mais comme il veut nous inspirer 
surtout la confiance et lamour , il nous 
4it simplement : Je suis le bon Pasteur. 
Quel prodige de zèle et de charité ! 

Si le fils d'un roi de la terre se dé- 

Î)OuiIlait de l'éclat de son rang ; s'il s'é- 
oignait du trône de son père , et ve- 
nait se confondre avec les autres hom- 
mes , pour pouvoir leur être utile , et 
les secourir en se réduisant à l'état de 
berger ; vous regarderiez sa conduite 
comme un prodige de générosité , et 
vous ne pourriez vous empêcher d'en 

être attendxis. lirais les hoounes ne sont 
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pas assez généreux pour faire un pareil 
sacrifice en faveur de leurs semblables, 
et jamais on n'ai vu le fils d'aucun sou- 
verain qui l'ait fait. Il n'y a que le fils de 
Dieu , qui ait été asçez bon , assez zélé 
pour notre salut » pour quitter le séjour 
de sa gloire , pour venir dans cette val- 
lée de larmes , se revêtir de rioti^e na- 
ture et prendre à notre égard le titre de 
bon Pasteur. Pourrions -nous jamais 
assez admirer sa bonté ? Pourrions-nous 
jamais assez reconnaître Famour qu'il 
nous a témoigné ? 

Ce qui doit augmenter notre admira- 
' tion et notre reconnaissance , c^est qu'il 
ne s'est pas contenté de prendre en no- 
tre faveur le litre de bon Pasteur , mais 
qu'il en a rempli toutes les fonctions et 
tous les devoirs. 

Que font en effet ceux qui se piquent 
d'être regardés comme de bons et fidè- 
les bergers ? Ils veillent continuelle- 
ment sur leur troupeau , ils le condui- 
sent et le nourrissent , ils le ramènent , 
lorsqu'il s'égare; ils remédient à ses 
maux , lorsqu'il est atteint de quelque 
maladie ; ils le défendent , lorsqu'il est 
menacé de quelque danger^ ils sont dis- 
posés à se sacrifier pour le consei^er ; 
et lorsqa'obligés de s'absenter et de le 

Q3 
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quitter , ils ne peuvent phis le sui^- 
veiller et le soigner , ils ont Tatten* 
tion de le confier à la vigilance et aux 
«oins d'un autre berger à cjui ils recom-^ 
iidiandent et qu'ils chargent expressé- 
ment de faire pour sa conservation et 
pour son bonheur, tout ce qu'ils feraient 
eux-mêmes , s'ils étaient présens. 

Or voilà , M. F. , ce que Jesus-Christ 
a fait, et ce qu'il daigne faire encore 
jtous les jours pour nous , qu'il regarde 
comme ses brebis et comme son trou- 
peau. Il n'a pas imité le mercenaire, 
c'est-à-dire celui qu'on loue pour gar- 
der un troupeau , et qui ne le garde , 
que parce qu'il y trouve son intérêt. C^ 
nicrcenalre , dit-il , n'étajut pas le vrai 
pasteur et le maître des LreLIs j les 
abandonne lorsqu'il voit venir le loup , 
et les lui laisse emporter et disperser. 
Non , ce n'est point ainsi qu'il s'est con- 
duit envers ses brebis : elles lui étaient 
trop chères , pour qu'il en confiai Iç 
so*ui,à des étrangers. G'e^t lui-même qui 
les a d'abord ramenées des égaremens 
où l'erreur et Tidoiâtrie les avaient en- 
traînées, pour les faire rentrer dans ^le$ 
voies du salut et de la vérité. C^est lui- 
même qui a voulu les conduire et les 
diriger , en leur traçant dan^ son évan^ 
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gile la route quelles doivent suivre poui^ 
ne pas s'égarer de nouveau. C'est lui 
qui les a nourries du pain de sa divine 
parole , et qui a porté la générosité jus* 
qu'à leur dbnner sa chair et son sans 
adorables pour nourriture. C'est lui qui 
a institué les difFérens Sacremens qui 
sont destinés à leur servir de remède. 
C'est lui qui s'est chargé de les défen- 
dre , et qui voyant qu'il ne pouvait les 
empêcher de périr, sans se sacriBer lui- 
même , n'a pas fait difficulté de donner 
sa vie pour assurer leur salut. 

Ce n'est que lorsqu'il eut fait ce grand 
sacrifice, et qu'il fut obligé de retourner 
dans le sein de son Père céleste , qu'il 
se sépara de son troupeau ; mais avant 
que de l'abandonner , il établit ici bas 
des Pasteurs pour tenir sa place ; maîô 
en les établissant , il leur ordonna ex- 
pressément de veiller sur ses brebis , de 
ne les mener que dans de bons pâ- 
turages , c'est-à-dire , de ne leur ensei- 
gner que la pure doctrine de l'église ; 
de les préserver de la fureur des loups , 
c'est-à-dire du poison de l'erreur et du 
vice; de faire même , s*il le fallait , lé 
sacrifice de leur vie pour les sauver; et 
malheur à nous qui sommes vos pas- 
leurs ^ malheur à nous , si nous noua 
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écartions des vues et des intentions at 
ce j^Wm Maître , qui est le modèle et 
Je chef de tous les Pasteurs ! Malheur à 
nous si , semblables au mercenaire dont 
il est parlé dans notre évangile , nous 
négligions le soin de votre salut., pour 
ne penser qu'à notre propre intérêt ; si 
au lieu de vous ramener dans le chemin 
du salut, nous vous laissions errer tranr 
quillement dans les voies de la perdi- 
tion ; si au lieu de vous édifier par la 
sainteté de notre vie , nous vous scaur 
dalisions par le dérèglement de notre 
conduite ! Dieu nous imputerait un jour 
tout le mal que nous aurions laissé comr 
mettre , comme si nous l'avions commis 
nous-mêmes , et en vous laissant périr 

Sar notre négligence , nous, nous per- 
rions nous- mêmes. 
Mais malheur à vous aussi , M. F. ^ 
si bien loin de seconder notre zèle ^ 
vous le contrariiez ! Malheur à vous , si 
TOUS traitiez de sévérité outrée notre 
exactitude à remplir envers vous les de- 
voirs de notre ministère ; si vous nous 
blâmiez de vouloir éloigner vos enfans 
des bals , des promenades , des entrer 
vues secrètes et des autres occasions 
dangereuses auxquelles ils s'exposent 
sans en prévoir les suites funestes ! Spr 
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rions^nous de bons Pasteurs , si nous 
voyions ces tendres agneaux aller im- 
prudemment braver la foreur des loups , 
sans élever la voix pour les en détour- 
ner ; et bien loin de blâmer les sages 
précautions que nous croyons devoir 
prendre pour les aider à conserver leur 
vertu et leur innocence , ne devriez- 
vous pas plutôt imiter notre vigilance 
et notre zèle ? Car c'est à vous , aussi 
bien qu'à nous , dé veiller sur leur con- 
duite , et de les mettre à l'abii des pé- 
rils qui menacent leur ame. Vous êtes 
les pasfeurs de vos familles ; vous devez 
regarder vos enfans comme un trou- 
peau que Dieu a confié à vos soins ; et 
cela étant, ne serièz-vous pas înexcu-» 
sablés de ne pas faire pour ces tendre^ 
enfans , ^e qu'on fait tous les jours 
pour de vils animaux ? 
" Si un berger a lieu de croire qu'un 
pâturage pourrait nuire à^ ses brebis , il 
se fait un devoir de les en éloigner. Si 
parmi ces brebis , il y en a quelqu'une 
qui soit atteinte d'une maladie conta- 
gieuse ,il se croît obligé d'empêcher les 
autres de l'approcher. S'il apprend que 
quelque bête féroce infeste les forêts 
et les champs où il voudrait les mener, 
il n'est plus attentif qu'à les en écarter. 

Q5 
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Mais pouquoî donc prend-il toutes ces 

{)récautîons ? C'est qu'il aime ses bre-? 
>is ; c'est qu'il veut les sâuver et les 
conserver. 

Si donc vous vous piquez d'être bon 
père et bonne mère , si vous aimez vo^ 
enfans , et si vous êtes jaloux de con- 
server leur innocence; faites pour eux 
ce que le berger dont je viens de par- 
ler , se croit obligé de faire pour ses 
brebis. Empêchez-le de lire et d'enten- 
dre ce qui pourrait gâter et pervertir 
ïeur esprit : car les mauvais livres et les 
discours licencieux sont pour eux^ 
comme autant de mauvais pâturages 
qui ne , pourraient que leur ctrç funes- 
tes. Ne permettez pas qu'ils fréquentent 
.ceux qui pourraient les corrompre par 
leurs mauvais exemples : car les comr 

{)agnons et les amis vicieux seraient à 
eur égard , comme autant de brebis in- 
fectées qui les infecteraient eux-mêmes* 
!^]oigne2-les surtout des occasions qui 
pourraient les entraîner daris le vice et 
dans le libertinage , car le libertinage et 
le vice leur seraient plus nuisibles , que 
les bêtes féroces ne le sont aux brebis . 
qu'elles déchirent , puisqu'ils leur £e^ 
jraient perdre la vie de l'ame , mille to^ 
plus précieuse que celle du corps. 
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Voîlà , M. F. , les devoirs que chacun 
de vous doit remplir à l'égard de ses 
enfans , s'il veut être pour eux un bon 
pasteur , comme Jesus-Ghrist Test pour 
nous. Mais que ce que vous devez à vos 
enfans, ne vous fasse pas oublier ce 
que vous devez à ce Dieu sauveur , et 
apprenez quels sont vos devoirs en- 
vers lui. Api^ès nous avoir dit ce que 
j'ai rapporté ci-dessus , il ajoute : Je suis 
le bon Pasteur , je connais mes brebis , 
et mes brebis me connaissent. A force 
de voir ses brebis , un berger les con- 
naît , lès distingue les unes des autres , 
et les désigne même souvent par des 
nomà particuliers. Mais J. C. qui- eh 
cpialité de Dieu , est la sagesse même ^ 
ne connaît pas seulement les siennes 
par la figure , par la forme et par les 
dehors ; il connaît encore leurs senti- 
mens et leurs dispositions intérieures ; 
il découvre ce qui se passe dans les re- 
plis les plus cachés de leurs cœurs -, îF 
voit leurs crimes ou leurs bonnes œu- 
vres, leurs vices ou leurs vertus; et c'est 
ce qui doit nous réjouir , si nous som- 
mes justes ; comme c'est ee qui doîfc 
nous faire trembler , si nous sommes 
pécheurs-Car en vain nous donnerions- 
nous pour être de fidèles brebis , si 
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nous ne l'étions pas. Eu trompant Ie$ 
hommes , nous ne tromperions pas ce 
divin Pasteur de nos âmes. Notre hypo- 
crisie ne servirait qu'à nous rendre plus 
criminels à s'es yeux , et il nous rejete- 
rait avec indignation, comme étant in- 
dignes de faire partie de son troupeau* 
Si vous voulez donc qu il vous re- 
garde comme ses fidèles brebis , il faut 
d'abord que vous le connaissiez , puis- 
qu'il nous dit expressément que sesbre^ 
bis le connaissent , comme il les con- 
naît. Mais poùvez-vous vous flatter de 
le connaître , comme vous le devriez ? 
Hélas ! la plupart des Chrétiens n'en ont 
qu'vme idée superficielle : ils ne le con- 
naissent presque que de nom ; ils ont 
Îïresque tous oublié ce que la religion 
eur en avait appris pendant leur en- 
fance } et si on leur demandait ce qu'est 
J. C. , ils ne répondraient à cette ques- 
tion , que par un silence qui prouverait 
qu'ils l'ignorent entièrement. Cepen- 
dant i M. F. ^ selon Foracle de Tévan- 
gîle , la i>ie éternelle consiste à connai'* 
ire Dieu et J. C. qiCila envoyé', c'est- 
à-dire , que pour parvenir à la vie éter- 
nelle , il faut savoir qu'il existe un 
pieu j que J. C. est son Fils unique , 
semblable à lui ^t ^'^ J^vàix comme lui \ 



que ce Fîls adorable a pris un corps et 
une ame semblables aux nôtres | qu'il 
est né d'une Vierge ; qu'il a été crucifié 
pour nous ; qu'il a souffert , qu'il a été 
enseveli ; qu'il est ressuscité le troisiè- 
me jour 'y qu'il est monté au Ciel ; qu'il 
est assis à la droite de son Père-tout- 
Puissant ; et qu'il viendra un jour avec 
gloire juger les vivans elles morts. 

Tels sont , M. F. , les traits sublimes 
sous lesquels la religion nous peint J. G. 
dans le symbole des apôtres que nous 
devons tous savoir , parce qu'il est la 
règle de notre foi. Telles sont les idées 
que nous devons avoir de ce Dieu sau- 
veur. Mais il ne suffit pas de le connaî- 
tre ; il faut encore lui obéir et l'imiter 
Mes brebis , nous dit-:il dans Tévanglle ^ 
écoutent ma voix et me suivent : et 
c'est ce que nous devons faire nous- 
même , si nous voulons mériter le nom 
qu'il donne ici à ceux qui lui sont fidèles. 
Nous voyons tous les jours que lors- 
qu'un berger fait entendre sa voix au 
troupeau qu'il est chargé de conduire ^ 
toutes les brebis qui le composent , s'em- 

g ressent de lui obéir , s'éloignent des 
eux d'où il veut les écarter y ou s'avan- 
cent vers ceux où il veut les mener. Ne 
serait-il pas honteux que nous nous 
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montrassions moins dociles envers no- 
tre divin Pasteur , que ces animau:sL ne 
lé sont envers le leur ? Ne savons-nousf 
donc pas quil ne nous interdit que ce 
qui pourrait nous nuire ; qu'il ne nous^ 
ordonne que ce qui jious est avanta- 
geux. ; qu'il ne veut que nous éloi- 
gner du mal et nous conduire au bien ; 
qu'il ne nous prescrit en un mot , que 
Ce qui peut empêcher notre perte et 
assurer notre salut? Soyons donc do- 
ciles à la voix de ce bon pasteur , et 
faisons-nous un devoir de nous y con- 
former. 

Mais ne soyons pas moins attentifs à 
te suivre , qu'à l'écouter : imitons en- 
core en cela , la conduite des brebis et 
des agneaux que nous voyons tous le^ 

J'ours marcher à la suite du berger qui 
es soigne et qui les conduit. J. G. n'exi- 
ge de nous que ^e qu'il a fait lui-mê- 
me. En qualité de bon Pasteur ; il s'est 
mis à notre tête pour nous diriger et 
iK>us animer .- il a été le premier à sui- 
vre la route qu'il nous a tracée , et il n'y 
a marché , que pour nous engager à y 
marcher nous-mêmes. J. C. , nous dit 
l'apôtre , vous a donné l'exemple , afin 
qwe vous suiviez ses traces ; et ne fau- 
di^ait-il pas que nous dissions - bien là- 
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elles , pour refuser de faire ce qu a 
fait un Dieu même ? Considérez donc ^ 
nous dit Te^prit Saint , considérez la 
vie de ce divin Sauveur qui doit vous 
servir de modèle ; et lorsque vous serez 
tentés de vous plaindre des peines que 
vous aurez à supporter, des travaux que 
vous êtes obligés d'endurer , de la vie 
pauvre que vous êtes réduits à mener f 
congés que J. C. , votre Dieu et votre 
Sauveur a été dans la peine et dans les 
travaux dès sa plus tendre enfance ; son-* 
gez qu'il n'avait pas seulement 011 re-* 
poser sa tête ; et pour peu que vous 
9yez de foi , la vue de ses souffrances 
et de sa pauvreté vous fera supporter 
les vôtres non seulement avecpatience ,, 
mais encore avec joie. 

Ce divin Pasteur nous dit à la fin de 
notre évangile : J'ai encore d'autres bre^ 
hi^ qui ne sont pas de cette bergerie y 
et il faut aussi que je les amène , et 
il ny aura qy!un troupeau et quun 
Pasteur. En adressant ces paix>les aux 
Juifs , J. C. voulait leur annoncer qu'il 
ferait un jour entrer dans son église les 
idolâtres qui étaient hors de la berge- 
. rie; que ces idolâtres embrasseraielit sa 
doctrine , et qu'il n'y aurait plus alors 
qu'un troupeau qui serait composé dés 
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fidèles répandus sur toute la terre , et 
pour lequel il n'y aurait qu'un Pasteur 
qui serait J. G. lui-même , représenté 
par le chef de 1 église qu'il a établi pour 
êtr^ ici bas son vicaire. 
• Cette prédiction , M. F. , s'est accom- 

Elie à la lettre. Les Païens qui étaient 
ors de la bergerie , y sont entrés en 
embrassant la religion chrétienne qui 
s'est établie dans tout l'univers , et qui 
ne reconnaît qu'un chef visible sur la 
terre , et un chef invisible dans le Ciel. 
Nous y sommes entrés nous-mêmes , et 
en y entrant , nous sommes devenus les 
brebis de J. C. Mais souvenons-nous 
bien , M. F. , qu'il ne nous servirait de 
rien de porter ce glorieux titre , si nous 
n'étions dociles à la voix du bon Pas- 
teur ; si nous n'observions pas ses com- 
mandemens ; si nous n'imitions pas ses 
exemples ; si nous ne profitions pas de 
ses grâces et de ses bienfaits. Prenons 
donc garde de ne pas nous attirer par 
notre indocilité le reproche qu'il faisait 
aux Juifs , lorsqu'il leur disait que leur 
incrédulité et le dérèglement de leurs 
mœurs les rendaient indignes d'être ses 
brebis. Prenons garde de ne pas ressem* 
bler à ces mauvais chrétiens . qui fer- 
mant Toreille a la voix du bon pasteur j, 
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pour n'écouter que celle de leurs pas- 
sions , ne sont à son égard que des 
brebis infidèles , et s'exposent ainsi à 
être relégués au grand jour des ven- 
geances y parmi les boucs qui seront 
l'objet de sa juste colère. Appliquons- 
nous Au contraii^e à mériter par la sain- 
teté de nos œuvres , que notre bon 
pasteur , qui sera alors notre souverain 
jiifçe , nous reconnaisse pour ses brebis 
fidèles , et nous mette en possession de 
là félicité éternelle qui doit être leur 
récompense. 
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VOUA LE TAOISIEME DIMANCHE AFRia P AQUK« 

N 

* 

ÉYANOILE. 

J ES US dit à ses disciples : Encore un 
peu de temps , et vous ne me verrez 
plus ; et encore un peu de temps , et 
vous me reverrez , parce que je m'en 
vais à mon père. Sur sela les disciples 
se dirent les uns aux autres ; Qu'est-ce 
qu'il veut nous dire : Encore un peu de 
timps , et vous ne me verrez plus; et 
encore un peu de temps , et vous me 
reverrez , parce que je m'en vais à mon 
père ? Ils disaient donc: Qu'est-ce qu'il 
nous dit , encore un peu de temps ? 
Nous ne savons pas de quoi il parle. 
Mais Jésus sachant qu'ils voulaient l'in- 
terroger , leur dit : Yous demandez en- 
tre vous ce que j'ai voulu dire : un peu 
de temps, ^t vous ne me verrez plus; 
elf encore un peu de ten^ps , et vous me 
reverrez En vérité , en vérité , je vous 
le dis : Vous pleurerez et vous vous la* 
menterez ^ et le monde se réjouira : vous 
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serez dans raffliction , mais votre tris- 
tesse se changera en joie. Lorsqu'une 
femme enfante ; elle est dans la dou- 
leur , parce que son heure est venue i 
mais quand elle a mis au monde ua 
fils, elle ne se souvient plus de ses 
djouleurs , par la joie qu elle ressent de 
ce qu'il est venu un homme au monde* 
Et vous , vous éprouverez maintenant de 
la tristesse ; mais je vous verrai de nou- 
veau , et votre cœur se réjouira , et 
personne ne vous ravira votre joie. St. 
Jean , chap. i6, vers- 16. *- 2^' 

HOMÉLIE. 

• 
Le but que J. C. se propose dan$ 
l'évangile que je viens vous expliquer » 
• c'est de consoler ses apôtres ; c'est d'a- 
doucir la douleur que devait leiu- cau- 
ser sa mort; et c'est dans ce dessem 
c|u'il leur dit d'abord : Encore un peu 
de temps , et {>ous ne me i>errez plus , 
et encore un peu de temps , et i^ous ma 
resserrez , parce que je mis à mon 
Père. Ils n'avaient plus en effet que fort 
peu de temps à le voir , puisque c'était 
la veille de sa mort , qu'il leur tenait ce 
langage; mais aussi iU devaient le revoir 
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bientôt , puisque dans trois jours , îl 
devait ressusciter et se montrer à eux , 
jusqu'à ce qu'il allât s'asseoir à la droite 
de son père céleste. 

C'est là ce que signifiaient les paro- 
les qu'il leur adressa ; mais comme pour 
ménager leur douleur , et peut-être pour 
éprouver leur foi, il ne leur avait parlé 
expressément ni de sa mort , ni de sa 
résurrection ; ces disciples qui étaient 
encore groissîers ne le comprirent pas , 
et ils se dirent les uns aux autres : 
Qu'est-ce qu'il \>eut nous dire : En^- 
core un peu de temps , et cous ne me 
perrez plus ; et encore un peu de temps , 
et i>aus me resserrez ^ parce que je vais 
à m.on Père ? Ils disaient donc : Qu est- 
ce qiiil nous dit ? Encore un peu de 
temps : nous ne savons pas de quoi 
il parle. 

Nous trouvons souvent , M. F. , dans 
les vérités de la religion , la même obs- 
curité que les apôtres trouvèrent dans 
les paroles de leur divin Maître. Nous 
ne les comprenons pas , parce qu'elles 
reiîfermênt des mystères qui sont au- 
dessus de notre intelligence ; mais de- 
vons-nous en être surpris ? Un homme 
qui a la vue basse , ne peut pas voir 
le» objets qui sont placés bien loin de 
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lui. Or il en est ainsi de nous. Les' 
pensées de Dieu sont aussi élevées au-* 
dessus des nôtres , que le ciel est au- 
dessus de la terre. Nous ne devons 
donc pas être étonnés de ne pouvoii: 
pas lés comprendre ; elles ne seraient 
pas dignes de ce Dieu infiniment grand 
et infiniment sage , si elles pouvaient 
être comprises par un être aussi petit 
et aussi borné que i'bomme. 

Parlez a un enfant : quoique vous 
lui disiez des choses très-vraies , très- 
raisonnables ; il ne les comprendra pas , 
parce qu'il est enfant , parce que ce^ 
que vous lui dites est au-dessus de la 
portée de son âge. C'est là, M. F. , no- 
tre fidèle image. Nous sommes infini- 
ment moins éclairés en comparaison 
de Dieu , qu'un enfant ne Test , si 
on le compare à un homme fait. Il 
est donc naturel que nous ne puis- 
sions pas concevoir ce que Dieu nous 
a révélé. Mais de même qu'un enfant 
ajoute foi aux discours de se^ parens 
et de ses maîtres , quoiqu'ils lui pa- 
raissent inintelligibles ; ainsi quoique 
nous trouvions incompréhensibles les 
mystères que le Seigneur nous a ré- 
vélés , nous devons les croire encore 
plus fermement que Teqfant ne croit 
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ce qu'on lui raconte; et pourquoi? 
Parce qu'il peut arriver que les îiom- 
mes donnent dans rerreur , et y in- 
duisent les autres ; au lieu qu'il est 
impossible que Dieu se trompe et nous^ 
trompe nous-mêmes. Soyons donc aussi 
simples , aussi docHes , qu'on Test or-> 
dinairement dans le premier âge ; et 
quand il s'agit de tout ce qui a rap-* 

{>ort à la foi , conformons-nous à la 
eçon que J. C. donna à ses apôtres , 
lorsqu'ayant placé un enfant au mi* 
lieu d'eux , il leur dit expressément : 
Si ifous ne da^enez pas semblables à 
cet enfant , cous n'entrerez pas dans 
le royaume des deux. 

Les apôtres profitèrent sans doute 
de cette leçon , et cinirent fermement 
ce que leur disait leur divin Maître , 
quoiqu'ils ne le comprissent pas. Mais 
comme par un effet de la curiosité qui 
est naturelle à tous les hommes , ils 
auraient voulu le comprendre , et qu'ils 
étaient sur le point de lui en deman- 
<ler lexplication : Jésus sachant quils 
voulaient Vinterroger , leur dit : Vous 
demandez entre cous ce guej'ai çoulu 
dire , un peu de temps , et cous ne /ne 
verrez plus , et encore un peu de temps , 
et vous me reverrez. En vérité , en vé- 
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rite , je cous le dis : ^ Vous pleurerez 
et cous vous lamenterez , et le monde 
se réjouira ; cous serez dans Vafflio^ 
tion ; mais cotre tristesse se changera 
en joie. 

Jesus*Christ voyait donc ice qui se 
«passait dans l'esprit des apôtres : car 
confinent aurait-il su qu'ils voulaient 
l'interroger , s'il ne l'eût découvert par 
sa sagesse infinie ? Y avait-il dans le 
langage qu'avaient tenu ses disciples ^ 
une seule pai'ole qui annonçât la ques- 
tion qu'ils voulaient lui faire ? Non , 
M. F. : ils lui avaient seulement dit 
qu'ils ne savaient pas de ^uoi il leur 

{>arlait. Si donc Jésus savait qu'ils vou- 
aient l'interroger , c'est qu'étant infi- 
niment éclairé , il voit selon Teipres- 
sion de l'écriture , ce qui est caché , 
comme ce qui ne l'est pas , et qu'il 
découvre nos pensées et nos désirs les 
plus secrets* Oui , M. F. , rien n'é- 
chappe aux yeux de ce souverain Maî- 
tre ; tout lui est présent , et ses re- 
gards pénètrent dans les replis ies plus 
cachés de nos coeurs et He nos es^ 

Jîrits. Si donc vous votis occupez vo- 
ontairement et avec complaisance de 
quelques mauvaises pensées ou de quel- 
le mauvais désir ; si vous formez se- 
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crètement quelques projets de vengeais- 
ce ; si vous appelez intérieurement là 
mort sur la tête de vos ennemis ; rien 
de tout cela n échappe à sa connais- 
sance; et comme on Toffense par les 
Î rerisées et par les désirs, ainsi que par 
es mauvaises actions -, comme il nous 
dit expressément lui-même , que celui 
qui désire le crime , l'a déjà commis 
dans son coeur ; par là. même que vous 
pensez au mal ou que vous le désirez î 
vous êtes aussi coupables à ses jeux , 
gue si vous l'aviez déjà fait. C'est ce 
ijue j'ai cru devoir vous expliquer ; 
pour détromper un grand nombre de 
Chrétiens , qui croient que Ton n'of- 
fense Dieu , que par des actions cri- 
minelles , et qui d'après cette fausse 
idée , ne s'accusent au tribunal de là 
pénitence , ni d'avoir pensé au mal , 
ni de l'avoir désiré. A la vérité , il 
n'y a que les mauvaises actions qui 
puissent nous rendre coupables aux 
yeux des hommes ; mais les mauvaises 
pensées et les mauvais désirs , lorsque 
nous nous y arrêtons volontairement , 
suffisent pour nous rendre criminels 
aux yeux du Seigneur j et c'est ce qui 
-doit nous rendre extrêmement atten- 
tifs à veiller sur notre esprit > et sur 

notre 



«olre cœur , afin que Tun ne pense 
à rîén , et que l'autre ne désire rien de 
tout ce qui est contraire à la loi de 
Dieu. 

Les pensées et les désirs des apo- 
b'es n'avaient rien de criminel : ils vou- 
laient seulement savoir quel était le 
cens des paroles que J. G. leur avait 
adressées. Mais comme ce divin Sau- 
veur ne crut pas devoir satisfaire leur 
curiosité , et voulut leur laisser le mé- 
rite de ! la foi ; au lieu de leur expli- 
quer ces paroles , il leur dit seulement , 
comme vous l'avez vu : En vérité , en 
çérité , je cous le dis ; Vous pleure- 
fez et vous vous lamenterez y et lé 
monde se réjouira \ vous serez dans 
l'affliction f et votre tristesse se chan- 
gera en joie. 

Ils pleurèrent en effet , ils se lamen-^^ 
tèrent ces fidèles apôtres. Eh ! ati-^ 
raient-ils pu ne pas éprouver la plu^ 
vive douleur ? Dès le lendemain , , ils- 
virent les ennemis de leur divin Maî- 
tre se saisir de sa personne adorable* 
Ils le virent traîner comme un crimi- 
nel dans les rues de Jérusalem. Us ap- 
prirent dans leur fuite , qu'on avait 
porté la haine et la fureur dont on 
était animé contre lui , jusqu'à Tinsul*, 
I. R 
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ter , jusqu'à Tottlrager , jusqu'à le faire 
expirer sur une croix. Pouvait-il y 
avoir pour eux un plus juste sujet de 
larmes ? Cependant les Juifs qui avaient 
été les auteurs de la mort de celui 
qu'ils pleuraient , triomphaient de la 
yictoire qu'ils avaient remportée sur lui , 
et ils se réjouissaient de son trépas , 
comme un vainqueur se réjouit de 
s'être emparé du hutin de ses en- 
nemis. 

Mais on vit bientôt changer le sort 
des uns et des autres. Ces Juifs aveur- 
gles . et barbares qui s'étaient fait un 
^]et de joie de la mort de leur divin 
bienfaiteur , devinrent en peu d'an- 
Bées , les tristes victimes de sa juste ven- 
geance. Ceux d'entr'eux qui ne péri- 
rent pas par le fer de l'ennemi , ou par 
les horreurs de la famine ; eurent la 
douleur de voir leur ville renversée , 
leur temple détruit , leurs concitoyens 
massacrés , dispersés ou condamnés à 
un dur e&clavage ; et leur malheur 
fiit cent fois plus déplorable , que leur 
joie n'avait été vive Les apôtres au 
contraire , que la mort de leur divin 
Maître avait plongés dans la plus pro- 
fonde tristesse , en forent bientôt dé- 
dommagés par la satisfaction inexpri- 
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mable que leur procura sa rèsurrec-; 
tion. Après être sorti, t^riomphant du» 
tombeau , il se montra à eux pendant 
l'espace de quarante jours : ils eurent 
la consolation de contempler ses traits ,• 
dentendre sa voix , de toucher ses 

Î)laies , de converser , de manger avec 
ui , de le voir s'élever en leur pré- 
sence jusqu'au plus haut des cieux ;' 
et c'est alors que leur tristesse se chari'- 
gea en joie , comme J. C. le leur avait 
prédit. 

. Mais cette prédiction n'était pas seu^ 
lement faite pour les apèti^es : elle re-* 
gardait tous les Chrétiens , et il n'est 
aucun de nous à qui J. G. n'eût pu dire' 
comme à ses disciples : f^ous pleure* 
rez y pous i>ous lamGiterez , et le mona- 
de se réjomra; pousserez dansVaffiic^ 
Uon ; mais t^atre trisiesse se changera 
en joie* <^el est en effet celui d'entre 
nous- qui n'ait pas quelque sujet d'a& 
fliction et de {armes? Qu'est-ce que 
notre vie , qu'une suite pres^ie cond- 
^nuelle de chagrins et de maux ? Que 
n'avezrvous pas surtout à souffrir > vour 
que votre état et votre pauvreté con- 
damnent à des travaux continuels ; vous 
qui ne pouvant gagner votre pain qu'à^ 
la sueiv de votre front , êtes obligés de 

R 3 
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supporter continuellement le poids de la 
chaleur et de la journée , et ne parais- 
sez vivre que pour travailler et souf- 
frir ? Cepeiidant du milieu de votric 
^obscurité , de vos peines et de vos tra- 
vaux , vous voyez les prétendus heureux 
du monde se réjouir ; vous les voyez 
jouir des honneurs , nager dans Tabon- 
dance , se livrer à tous les plaisîra; et 
peut-être qu'à la vue de leui^ bonheur, 
apparent, vous vous plaignez* de votre 
sort, vous enviez le leur , et vous allez< 
même jusqu'à murmurer contre la 
Providence. Ah ! si cela est , appre- 
nez aujourd'hui à vous détromper et à 
vous consoler. ; 

Won , M. F- , aux yeux de la religion^ 
qui doit être la seule règle de nos ju- 
gemens > ces favoris du . monde et de 
la fortune , qui vous paraissent si heu- 
reux , né le sont pas plus que vous ; ils- 
le sont même mbms. J. C. n'a pas dit :; 
Heureux ceux qui se réjouissent ; mais 
îl a dit : Heureux ceux qui pleurent !. 
Il n'a . pas dit : Malheur à vous qui 
souffrez ! Mais il a dit : Malheur à vous 
qui riez ! Il n'a jamais vanté le bon- 
heur des riches ; et il a souvent exalté . 
celui dès pauvres. Il ne nous a pas 
enseigné que pour être sauvé , il fal- 
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lût être semblable aux heureux du siè- 
cle -y mais il iious a expressément dé- 
claré que pour être prédestiné , il Tail- 
lait lui ressembler à lui-même j et vous 
n'ignorez pas , M. F. , que tonte sa 
vie n'a été qu'une suite continuelle de 
souffrances , d'humiliations , de travaux 
et de peines. ^ 

Or cela étant , n'ai-je pas eu raison 
de vous dire , que quoique vous me^ 
niez une vie pénible et laborieuse , vous 
êtes plus heureux que ceux qui coulent 
leurs jours dans le sein des richesses, 
des honneurs et des plaisirs F Car ne 
vous y trompez pas , M. F. : aux yeux 
de- la raison toême , le bonheur ne 
consiste pas à avoir beaucoup ; maïs à 
se contenter de ce que l'on a. Or 
comme on ne s'en contente presque 
jamais , et que plus l'on a , plus on 
veut avoir ; ces richess et ces grands 
du monde dont la destinée vous pa- 
riait si brillante et si désirable , ne se 
croient pas plus heureux que vous ; et 
comme vous enviez leurs richesses et 
leurs honneurs , ils envient aussi la for- 
tune et l'élévation de tous ceux qui 
sont plus riches et plus élevés qu'eux. 
Maïs quand même leur sort serait plus 
doux que le vôtre j quelle sera la dù- 

R3 
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rée de leur bonheur ? Us en goûteront 
ïesdouceurs pendant quelques années ; 
et après ce court espace de temps , il^ 
s'en verront privés par la mort qui Ie« 
dépouillera de tout ce qui les rendait 
heureux; et après ce court espace de 
temps , leur joie se changera en tris- 
tesse. Vous au contraire , vous endurd^ 
rez pendant un temps , et même si 
vous voulez , pendant toute votre vîe , 
les rigueurs de l'humiliation , du tra* 
vail et de l'indigence ; mais si vous le» 
jendurez avec résignation et avec pa- 
tience , vous en serez abondamment 
dédommagés par Ja précieuse récom- 
pense que Jesus-Chrîst a promise à 
ceux qui auront imité son humilité, 
sa pauvreté , son amour pour les sou& 
frahces. N'êtes - vous donc pas • plus 
heureux -y^ et bien loin de vous plain- 
dre de votre sort , ne devriez-vous pas 
vous en réjouir ? Ne devriez-vous pas le 
préférer à celui des riches , des grands 
et des prétendus heureux du monde ? 

Si l'on vous donnait à choisir entre 
deux routes , et que poor diriger vo- 
tre choix , on vous dît en vous les mon- 
trant: L'une de ces routes que voua 
voyez , n'a rien qui ne soit attrayant , et 
qui n'engage d'abord à y entrer j elle 
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est large , spacieuse, nnîe et seroée de 
fleurs. La fraîcheur de l'ombrage que 
J on y trouve , le murmure des ruis- 
seaux que l'on y entend , la beauté des 
paysages qui l'environnent , tout y plaît , 
tout y charme, tout contribue à la ren- 
dre agréable et commode. Mais autant 
qu'on aime d'abord à la suivre , autant 
on se repent à la fin de l'avoir suivie j 
parce qu'elle aboutit à un affreux pré- 
cipice, et qu'en y marchant;, on tombe 
insensiblement dans un abyme effroya- 
ble d'où l'on ne peut plus se tirer. 

L'autre route au contraire est étroite j 
difficile et souvent couverte d'épines» 
L'on y rencontre sans cesse de mau- 
vais pas : il faut se fatiguer, il faiU faire 
des efforts continuels pour s'y soute- 
nir , pour y marcher , pour s'y avancer. 
Mais aussi lorsque l'on a eu assez de 
courage pour la parcourir et pour par- 
venir au terme où elle conduit y on 
$e voit tout-à-coup dans un séjour dé- 
licieux , où l'on respire toujours un air 
doux et tempéré , où comme dans là 
teiTC promise , on voit couler de toute 
part le lait et le miel , où Ton n'a plus 
ni peines à endurer, ni maux à souf- 
frir , et où l'on jouit paisiblement et 
pour toujours , de tout ce qu'il y a de 
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Elus propre à nous rendre parfaifemeni 
eureux. 

Je vous le demande, M. F.; si vous 
aviez à choisir entre ces deux routes , 
n'est-ce pas la seconde , toute pénible 
qu'elle est, qui fixerait votre choix ? 
Eh ! bien , M. F. , cette route c'est l'é- 
tat où la Providence vous a placés. II. 
est dur , il est pénible ; mais il conduit 
àun bonheur éternel. Ne doit-il pas pour 
cette seule raison , vous paraître pré- 
férable aux frivoles avantages que vous 
enviez aux riches du monde , qui d'a- 
près les principes de la religion , ont 
tout lieu de cramdre que la félicité pas- 
sagèi^ dont ils jouissent, ne soit rem- 
placée par un malheur étemel ? Gçssez 
donc de jalouser leur §ort et de vous 
plaindre du vôtre; mais ne songez qu'à 
vous faire un mérite de vos peines en 
les souffrant pour Dieu , en les offrant . 
à Dieu ; et pour vous y animer , envi- 
sagez souvent la récompe'nse dont ce 
Dieu magnifique doit les couronner. 

Lorsqu'une femme en fante filous dît 
J. C. dans notre évangile, elle est dans 
la douleur , parce que son heure est^ 
çenve- Mais quand elle a mis au monde 
un Jils , elle ne se soui^ient plus de sfs 
douleurs , par la joie quelle ressent 
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dé ce ' qu'il est çenu un homme au 
monde. Et cous , ajoute ce divin Sau- 
veur, ifous éprouvez maintenant de la 
tristesse , mais je çoujs çerrai de nou^ 
çeau , et cotre cœur se réjouira , per--, 
sonne ne cous ravira votre joie. 

Rien n'est plus propre à nous animer 
que cette comparaison. Nous sonunes 
à présent dans les angoises , et dans 
les souffrances, comme une femme qui 
éprouve les douleurs de Fenfantement ; 
mais lorsque nous verrons le Seigneur 
dans le séjour de sa gloire , lorsque 
nous serons parvenus au bonheur quî 
doit être le fruit de nos peines , nous 
oublierons , comme cette femme , toutes 
les dovileurs qu'elles nous auront cau- 
sées , et nous éprouverons une joîe en- 
core plus vive , que celle qu'elle res- 
sent de ce qu'elle a mis au monde un 
fila : car il n'est pas sûr que ce fils la 
rende heureuse , et l'on dit tous les 
jours que les enfans causent plus de 
chagrins à leurs pareris , qu'ils ne leur 
procurent de consolation. Mais il n'en 
sera pas ainsi de la joîe cpii doit succé- 
der aux peines que nous endurons ici 
bas. Cette joîe ne sera mêlée d'aucune 
amertume , et J. C. nous assure lui- 
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même que persoime ne pourra» jamaî» 
nous la ravir. 

N'oublions donc rien , M. F. , pour 
la mériter , et faisons du moins pour 
nous assurer le bonheur éternel' du 
Ciel , ce qu'on fait tous les jours pour 
se procurer 'les biens fragiles et péris- 
sables de la terre. Le Jaboureur , dit 
Tapotre St. Jacques, endure les travaux 
les plus pénibles , parce qu'il espère 
d'en être dédommagé parles fruits qu'il 
en retirera. Vous-mêmes , M. F. , vous 
ne craignez pas de vous épuiser de fa- 
tigues et de sueurs , soit pour cultiver , 
soit pour ensemencer vos champs , et 
Tespéranoe d'une abondante récolté , 
vous rend insensibles à toutes les peines 
qu'il faut prendre pour vous la procu- 
rer. Cependant, M. F., cette récolte 
peut manquer, et elle ne manque en effet 
que trop souvent. Mais les fruits- que 
vous avez droit d'attendre de ce que 
vous ferez pour Dieu , ne vous man- 
queront pas ; et il n'en sera pas de ces 
fruits , comme de ceux fpie vous retirez 
dé vos moissons. Ils ne vous procure- 
ront pas seuU^ment -quelques avantages 
temporels ; mais Us vous feront jouir 

d'une gloire et d*un bonheur qui n'aa-; 



ront point de fin. Que ce soît donc là , 
M. F. , Tunique objet de vos soins et de 
votre ambition. Quoi(fue vous puissiez 
faire , vous ne serez jamais entièrement 
bkeureux sur la terre ; mais si vous tra- 
vaillez pour Dieu , si vous servez Dieu, 
si vous aimez Dieu , vous êtes assurés 
de 1 être éternellement dans le GieL 
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rpVAIiEqXJATEIÊME DIMANCHE APAÈS FAQUS. 
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EYANGILE, 



Jésus dit à ses Disciples: Je vais à 
celui qui m'a envoyé, et personne d'en- 
tre vous ne me demande : Où allez- 
vous ? Mais parce que je vous ai parlé 
ainsi , votre cœur s'est rempli de tris- 
tesse. Cependant ce que je dis est la 
vérité : il est utile pour vous que je 
m'en aille ^ car si je ne m'en vais pas , 
le consolateur ne viendra pas à vous ; 
mais si je m'en vais , je vous l'enverrai , 
et lorsqu'il sera venu , il convaincra le 
monde touchant le péché , touchant la 
justice et touchant le jugement: tou- 
chant le péché , parce qu'ils n'auront 
pas cru en moi j touchant la justice , 
parce que je m'en vais à mon Père , et** 
que vous ne me verrez plus 5 touchant 
V le jugement , parce] que le prince de ce 
monde est déjà jugé. J'aurais encore 
beaucoup de chose à vous dire ; mais 
présentement vous ne pouvez pas les 
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comprendre. Mais lorsque cet Esprit 
de vérité sera venu , il vous enseignera 
toute vérité ; car il ne parlera pas de 
lui-même , mais- il dira ce qu'il aura 
entendu , et il vous annoncera les choses 
futui^s. Il me glorifiera , parce, qu'il 
recevra d^ ce qui est à moi , et il vous 
l'annoncera. St. Jean. chap. i6. vers. 
5. i-H 14. 



HOMELIE. 

Je.sus-Chiiist avait annoncéplusieurs 
fois à ses fidèles Disciples qu'il devait 
bientôt les quitter ; et ils en avaient été 
tellement affligés ^ que s'abandonnant 
entièrement à la tristesse , ils n'avaient 
pas seulement songé à lui demander 
où il allait. C'est pourquoi ce divin Sau- 
veur leur dit : Je vais à celui qui rrCa 
ens>oyé y et personne d'entre cous ne . 
me demande : où a/lez-çous ? Mais . 
-parce que /e vous ai parlé ainsi , i>o-^ Ç 
tre cœur s'est remptî de tristesse, Ce- • 
pendant ce que je ifous dis est la i^é" 
rite : il est utile' pour i^ous que je 
ni en aille. 

En leur tenant ce langage , J. C, ne 
prétendait pas leur reproclier leur iai^ 



différence ; il voulait seulement adoucir 
ramertume de leur douleur j il voulait 
les consoler des rigueurs de son absen- 
ce , en leur en faisant connaître les 
avantages , et c'est dans-ce dessein qu'il 
leur dit expressément : // esl utile pour 
vous que je m en aille '^ car si je ne 
m en i^ais pas , le Consolateur ne vien^ 
dra point à cous , mais si je m en çais , 
je vous V enverrai. Les apôtres qui n'a- 
vaient pas encore été éclairés par les 
lumières de TEsprit Saint , à ^ui J. G. 
donne le nom de consolateur , n'avaient 
encore que des idées chamelles , que 
des vues terrestres. Leur affection pour 
leur divin Maître était toute naturelle , 
et ils croyaient encore qu'il n'était venu 
sur la terre , que pour y établir un rè- 
gne purement temporel. D'après cette 
fiiusse opinion , ils lui entendaient dire 
avec peine qu'il était sur le point de se 
séparer d'eux , parce qu'en les privant 
de la satisfaction que leur procurait sa 
divine présence , son retour au Ciel 
leur ôtait l'espoir qu'ils avaient de par- 
tager son pouvoir sur la terre ; mais 
ils s'affligeaient de ce qui aurait du 
les réjouir; puisque bien loin que Tab- 
seiice de leur divin Maître dût leur être 
nuisible ^ elle devait au contraire ^ coior 
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me nous le verrons dans la suite , leur 
procurer les plus grands avantages. 

Or Terreur où se laissèrent entraîner 
les apôtres , est précisément celle où 
nous tombons nous-mêmes. Nous nous 
livrons souvent à la tristesse comme 
eux ; mais combien de fois n'arrive- 
t-il pas que faute de connaître ce qui 
nous nuit et ce qui nous est réellement 
utile y nous nous attristons de ce qui 
est un bien pour nous , et nous ne nous 
attristons pas de ce qui nous cause le 
plus grand mal ? 

Qu'on vienne par exemple à tomber 
dans le péché et à perdre l'amitié de 
Dieu ; c'est alors qu'on devrait pleu- 
rer , gémir , être inconsolable. Et pour- 
quoi ? Parce qu'en péchant , on de- 
vient ennemi de Dieu et esclave du dé- 
mon ; parce qu'en péchant ; on se fer- 
me les portes du ciel , et on entrouvre 
sous ses pas celles de l'enfer ^ parce 
qu'en péchant on se prive d'un bon- 
heur infini , et on s'expose à un mal- 
heur étemel. Or est-îl un état plus dé- 
plorable et plus propre à nous inspi- 
rer la plus vive douleur ? Mais où sont 
ceux qui éprouvent cette douleur que 
le péché devrait exciter dans nos coeurs ? 
OÙ sont ceux qui $e reprochent ^ ^pi 
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se repentent, qui s'affligent de s'en être 
rendus coupables ? Hélas ! on semble " 
au contraire s'en applaudir et s'en faire - 
tui mérite. On ne s'en fait pas du moins 
une peine, et la plupart des pécheurs^- 
sont aussi tranquilles et même aussi 
contens , que s'ils n'avaient jamais com- 
nais:le moindre péché. ' 

Qu'on vienne au contraire à éprou- 
ver quelcpies revers , ou à être atteint de 
quelque maladie ; que l'on tombe dans 
un état d'hunoiliation , de souffrances ou 
de pauvreté ; on se regarde aussitôt 
comme malheureux ; on gémit sur son 
sort ; et l'on ne peut voir la situation 
où l'on se trouve réduit , sans avoir , 
comme les apôtres , le cœur rempli de 
tristesse. Cependant, M. F. , selon les- 
principes de la religion , cette situation 
n'a rien qui puisse nous attrister ; elle 
n'a rien au contraire qui ne doive nous 
réjouir ;• puisque la foi nous apprend 
que les afflictions, les souffrances et la 
pauvreté sont les routes qui conduisent 
au ciel , : lorsqu'on les supporte chré- 
tiennement ; et que plus on est malheu* 
reux dans le temps , plus on a droit 
d'espérer d'être heureux dans Té terni té. > 
Nous^ nous faisons donc un sujet de 
triste$se de ce qui devrait être pour 
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faous un sujet de joie ; nous nous àfflie 
geons de ce qui devrait nous consoler j 
et si vous voulez en savoir la raison i 
c'est que nous n'avons que de& vues ter- 
restres ; c'est cpienous pensons en hom- 
mes et non pas en véritables chrétiens. 

C'était là le grand défaut des apô- 
tres ; et c'est pour cela que J. C. leur 
disait qu'il était avantageux pour eui 
qviil -'— -"^- ""' «-- 

Lvoir ^ , .. ^ 

'Esprit Saint poui 

détromper. Il leis détrompa en effet, 
il les éclaîrà, lorsqu'il descendît sur eux 
en forme de langues de feu , et il lea 
transforma en des hommes nouveaux. 
Or l'effet qu'il produisit en. eux , il 
peut également l'opérer en nous ^ et s'il 
daigne nous communiquer ses divines 
lumiéi^es , comme il les communique à 
ceux qui ies implorent avec confiance , 
nous serons bientôt plus éclairés que . 
ceux qui croient l'être le plus : car lors- 
que cet Esprit de vérité n<èus parie in- 
térieurement , il nous donne plus de- 
connaissances , que nous ne saurions en 
acquérir par l'étude la plus assidue ; 
et l'on a vu quelquefois de simples 
bergers , des hommes ignorans , de 
jeunes vierges qui , formés par le» le- 
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çons de cet Esprit divin , ont con£on« 
du les philosophes les plus éclairés 
^t les tyrans les plus redoutables, A 
la vérité , il n'opère pas toujours des 
effets aussi mervieilleux ; mais il nous 
aide* du moins toujours à triompher de 
nos ennemis ; il nous enseigne toujours 
la vérité soit par lui même^ soit par 
l'organe de l'église dont il dicte lou-r 
tes les décisions , tous les jugemens ; et 
c'est pour cela que J. C, dit; que /or^- 
çuil sera çenu , il convaincra le 
znonde touchant le péché , touchant la. 
justice et touchant le jugement, Tou^ 
chant le péché , parce qu il ri aura pas. 
cru en lui , touchant la justice ^ parce 
qu'il va à son Père , et qu^ils ne le 
verront plus ; touchant le jugem.ent , 
parce que le prince de ce monde est 
déjà jugé. Vous ne comprenez pa$ 
$ans doute * M. F. , le sens de ces pa- 
roles. Mais écoutez-moi : je tacherai de 
vous le faire comprendre en vous les 
expliquant ,^'après l'explication que St. 
Augustin npus en a donnée. 

L'Esprit Saint convaincra d'abord le 
monde touchant le péché , parce qu'il, 
n aura pas cru en /w/;c'est-a-dire, qu'il 
fera comprendre aux impies et aux in- 
crédules i qu'on est coupable de ne pas 
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croire" ce que J, C. nous a enseigné , 
et que non-seulemeni rîncrédulité est 
en elle-même un péché ; mais qu'elle 
est encore la source de tous les péchés» 
Comment en effet après toutes les preu- 
ves que nous ayons de la vérité de la 
religion , pourrait -on être excusable 
de ne pas y croire ? Peut-on ignorer 
qu elle a été annoncée par les prophé^ 
lies les plus authentiques ; qu'elle a été 
confinnée par les miracles les plus écla- 
tans , et qu'elle a eu pour auteur un 
homme qui s'est montré avec toute la 
sragesse > avec toute la sainteté et avec 
toute la puissance d'un Dieu ? Ne sait- 
on pas qu'elle n'a été prêchée que par 
douze pêcheurs , et que ce& douze pê- 
cheurs ignoràns et dépourvus de tout' 
secours humain , ont triomphé de tous 
les obstacles que leur opposaient la 
superstition des peuples , l'orgueil des 
philosophes , et la puissance des rois ?- 
Ne voit-on pas dans l'histoire qu'après 
avoir commencé par être par-tout mé- 
prisée , rejetée , persécutée , elle a fini 
par s'établir dans tout l'univers , et que 
si cet étabb'^sement n'avait pas été l'ef-. 
fet des miracles qu'opéraient les apô- 
tres en la prêchant , nous devrions le 
regarder , ainsi que l'a observé saint Au« 



gustin , comme le plus grand de tou« 
les miracles ? Or refuser de croire ce 
qui est si évidemment croyable , et ce 
-^quî a été cru par une multitude innom* 
brable de martyrs , qui ont mieux aimé 
verser tout leur sang , que de renoncer 
à leur foi j n'est-ce pas fermer volon- 
tairement les yeux à la lumière 1 
N'est-ce pas par conséquent se rendre 
coupable de l'incrédulité la plus crî-^ 
minelle ? * 

^ Mais non-seulement cette incrédulité 
est en elle-même un péché ; elle est 
encore la source de tous les péchés* 
Quand on ne croit • rien , on ne re&- 
J^ecte rien , on n'est arrêté par rien. 
On ne suit d'autre règle que ses désirs ; 
on ne reconnaît d'autre toi que son in- 
térêt , que ses passions; et quel est le 
crime où on ne se laisse entraîner par 
ces funestes passions ? 

Vous savez , M. F. , que pour con- 
tenir un torrent dont on a lieu de crain- 
dre le débordement , on a soin de lui 
opposer une digue , et que tant que 
cette digue subsiste , on est à l'abri 
des ravages qu'il pourrait causer. Mais» 
si malheureusement • elle vient à être 
renversée , le torrent qui ne rencontre 
plus d'obstacles , se répand avec im- 



pétuosité dans les terres qui Tenvî- 
ronnent ; il détruit* les moissons *, îl 
abat lés arbres , il emporte les trou- 

Eeaux , il renverse même quelquefois^ 
îs édifices , et porte par-tout la déso- 
lation. Or il en est de même , M, F. , 
de nos passions , qui sont souvent plus; 
fiirieuses quele toiTent le plus impé-; 
tueux. Tantqu'elles sont contenues par 
la religion qui leur sert de digue , elle$ 
sont soumises , paisibles , et ne peu^ 
vent causer aucun préjudice. Mais si 

Êar malheur on vient à détruire cette 
arrière en perdant la foi ; ces pas-- 
8ions qui ne sont plus gênées et corn-' 
primées , se portent avec impétuosité 
▼ers . les objets qui les flattent ; ellesi 
suivent librement le mouvement qui les 
entraîne ^ elles In^avent ouvertement 
toutes les lois , et portent ainsi le ra-^ 
vage , non-seulement dans le coeur dôs? 
particuliers qui en sont les esclaves ^ 
mais encore dans le sein des familles et 
de la société qui en deviennent les tris- 
tes victimes. 

Faut-il d'autre preuve de cette véri* 
té , que les événemens désastreux dont 
nous avons été témoins dans ces der- 
niers temps ? La paix, le bon ordre et 
la tranquillité régnaient en tous lieux ;• 
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et quoiqu'il y eût bien des abus et 
bien des désordres , on évitait pour- 
tant les grands crimes ; on respectait 
les personnes et les propriétés j on avait 
en bor.reur le vol et l'assassinat. Dans 
cet état, on vit s'élever des homine& 
impies et ambitieux qui ne voulant avoir 
de maître ni sur la terre , ni dans le 
ciel , conçurent Thorrible projet de tout 
détruire et de tout renverser , pour de-. 
venir eux seuls les maîtres de tout M ais^ 
comme ils craignaient que le respect 
et l'amour que le peuple avait pour la 
religion , ne les empêchât de: satisfaire 
leur ambition , ils mirent tout en œuvre 
pour la lui faire mépriser et haïr. Dans 
4 ce dessein, après avoir décrié d.ms son 
esprit les ministres de cette religion di- 
vine , ils chechérent à lui persuader 
qu'elle n'était qu'une pieuse erreur f 
ils allèrent jusqu'à lui dire qu'il n'y 
avait d'autre Dieu que le hasard ; que 
l'homme n'avait rien à craindre ni à es- 
pérer après sa mort , et que par consé- 
quent , il ne devait chercher pendant 
sa vie, qu'à se procurer tout ce qui peut 
contenter ses désirs. Une doctrine si 
abominable devait liaturellement ré- 
volter tous les esprits ^mais comme elle 
flatte toutes les passions , elle fut adop'*^^ 
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tée pat* tous le méchans ; et ce fut là 
la source de tous les crimes iCt de 
tous les maux qui ont inondé notre 
malheureuse patrie. 

Or pour en revenir à la comparai- 
son dont je me suis déjà servi ; si vous 
aviez dans votre territoire un torrent 
qui en rompant sa digue , eût porté lé 
ravage dans vos campagnes ; que fe- 
rîez-vous , et quel serait votre premier 
soin ? Ce serait sans doute de rétablir* 
la digue qu'il aurait détruite , pour 
vous mettre à l'abri des nouveaux ra- 
vages qu'il pourrait causer. Eh bien , 
M. F. , voilà ce que vous devez faire 
par rapport à la religion qui , comme 
je vous l'ai déjà dit , est la seule bar- 
rière qui puisse vous préserver des 
maux où vous entraîneraient vos pas- 
sions et celles des autres. Appliquez- 
vous donc à rétablir et à affermir cette 
barrière sacrée , dont la destruction a 
été si funeste à noire bonheur. Réunis- 
sez vos efforts et vos bons exemples 
pour la rendre inébranlable parmi vous, 
et souvenez-vous bien que vous ne se-» 
rez vertueux et heureux , qvi'autant quef 
vous serez religieux. 

Mais comme il ne servirait à rien 
d'être attaché à la religion , si l'on ne 
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remplissait pas fidèlement les devoirs 
qu'elle nos prescrit ^ J. C. ajoute dans 
notre évangile , que lorsque l'Espriè 
Saint sera venu , il conçaincra les 
hommes touchant la justice , en mon- 
trant aux mondains qu'ils sont inexcu- 
sables de n'avoir pas pratiqué les ver- 
tus qui nous, rendent justes aux yeux 
du Seigneur ; et pour le leur montrer , 
ne lui suffira-t-il pas de leur metti^e 
sous les yeux Texemple que J. G. 
nous a laissé ^ et celui des Saints qui 
l'ont imité î 

Quand ijn général marche à la tête de' 
son armée pour aller cond^attre, il 
n'est aucun de ses soldats qui ne se 
croie obligé de le suivre. M. F. , J. C: 
^est notre chef •• il nous a donné Texem- 
]ple de la générosité , du courage ; il est 
entré le premier dans la route qu'il 
veut que nous suivions j il a pratiqué 
tout ce qu'il nous ordonne 5 il a même 
•fait pour nous , des sacrifices mille fois 
plus rigoureux que ceux qu'il exige de 
nous : ne serions-nous donc pas inex- 
cusables , si nous refusions de marcher 
sur ses traces , tandis qu'une infinité 
d'autres hommes aussi faibles y et peut* 
être même plus faibles que nous , y ont 
marché avant nous ? 

Nous 
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ïToUd lisons dans la vie dé ât Âugus- 
lin , qu'après avoir entendu le récit de 
tout ce que St. Antoine avait fait pour 
se sanctifier , il dit a un de ses amis : 
Comment pouvons-nous souffrir queje^ 
autres s'élèvent et emportent le ciel , 
tandis que nous , nous sommes ^ans 
cœur , et nous croupissons dans la chair 
et le sang ? Rougiriou^^-nous dé les sui- 
vre , parce qu ijls çious ont précédés ? 
Ke devons-nous pas piutôt rpugîp de ne 
vouloir pas mêno^ les suivre ? Voilà ^ 
M. F. , ce que nQusjJçvous nou§ dire a 
nous-nicmes e» vp^aiit les bqns exem- 
ples que nous avpps ^Qn» Ié$^ yeii?. Oiji 
en voit par-tout , et il i^'est aupupe pa^ 
raisse ou il ne se trouve des. âmes piew,^ 
ses et vertueuse^ que 1^ Provideiuce ^ 
destinée à nous éditer et à noju^ anî** 
inér par leur piété. Prenons-les do^cf 
pour nos modèles % sii Wm W ypïJous 
pas qu'elles soient un jpur ç^qs 9Cçv^s%> 
teurs: car si noiis^$Qmme^ ASSé;? I^cl^efi 
pour ne pas les mltet , lé SoiPy^gtg^ 
juge se servira m) îour d^ lé«r$ e^^m^ 
jxles pour uous Qpnfoîidre i et ç'e^t pom? 
cette raisofli que J, C, aijpitf e ijâ^^ x^p- 
ire évançîlé , que Iprsque rRs^rit ^aîirt 
sera vi^nu , il coni^aincra les amateurs 
2. S 
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du monde touchant le jugement ^tn 
leur faisant voir que s'ils sont condam- 
nés à ce^jugement redoutable , ils ne le 
seront que parce qu'ils auront mieux 
aimé imiter les exemples du Prince de 
ce monde , qui a déjà élé jugé , que 
de marcher sur lès traces des justes ,. 
qui seront récompensés et glorifiés. 
Croyons donc , dit St. Augustin , après 
avoir expliqué les derniers versets de 
l'évangile que je viens de citer , croyons 
'en J. G. , afin que nous ne soyons pas 
convaincus dû péché d'infidélité. Imi- 
tons la conduite des âmes fidèles ; afin 
que leurs vertus ne rendent pas nos 
vices inexcusables. Ayons toujours de- 
vant les yeux le jugement terrible que 
iïôus devons subir après notre vie ; afin 
que nous ne soyons pas condamnés ,. 
comme Font déjà élé les anges re- 
belles. 

J^autais encore beaucoup de choses 
à vous dire , ajoute J. C. en parlant 
à.ses^" apôtres ; mais^ présentement 
i^ous 'ne poussez pas tes comprendre^ 
Mais lorsque cet Esprit de ùérité serœ 
çenu y il i>oUs enseignera toute vérité v 
car il ne parlera pas de lui-même ;. 
maU it dira ce qvlil a entendu , et iC 
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Vtms annoncera les choses futures < il 
me glorifiera ; car il recevra de ce qui 
est à moi , et il i;ous l'annoncera. 

Il parait d'abord surprenant que J.Ç- 
n'ait pas enseigné lui-même à ses apôr 
tresr les vérités dont l'Esprit Saint de*- 
yait les instruire. Mais comme ii était 
convenable que les trois adorables per- 
sonnes de la Trinité concourussent au 
grand ouvrage de notre salut , il fal- 
lait que de même que le Père céleste 
avait envoyé son Fils , et que ce Fil* 
adorable était venu sur la terre pour 
BOUS racheter ; ain^i l'Esprit Saint qui 
procède de l'un et de l'autre*, vint à 
son tour coopérer à noire rédemption , 
en répandaiu de plus vives lumières» 
dans Tesprit des apôtres , quoique ce9 
lumières viniïsent également du père et 
du Fils , puisque ces trois personnes 
ne font qu'un seul Dieu. C'est donc au 
Père , au Fils et au Saint Esprit , que 
nous sommes également redevables 
de notre salut. C'est la Sainte Trinité 
toute entière qui s'est intéressée pour 
nous , qui a daigné tout faire pour 
nous. Ne serions-nous pas coupables 
de l'ingratitude la plus odieuse , si nous- 
Be faisions pai tout pour elle . et si 
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nous ne répondions à son amour que 
par des offenses ? Ne cessons donc pas , 
M. F. , de la bénîr , et de la remerej^r ^ 
de Tadorer et de la glorifier dans le 
temps , afin que nous puissions méri- 
ter de la voir face a face pendant toute 
rétérnité. 



Fi» du tQine premier. 
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